EiN     FRANCE 


Le  présent  ouvrage,  a  été  Téalisé  (faprès  les  maquettes  de 
REM  USAT,  par  les  soins  de  V  Imprimerie  SAPHO  pour 
les  héliogravures,  de  V  Imprimerie  BRODARD  et  TAU  PIN 
pour  le  texte,  de  Vlmprimerie  MAZARINE  pour  la 
jaquette,  papier  Hélio-Neige  des  Papeteries  LIBERT. 
Reliure   par    les    Éts    BRODARD    et    TAU  PIN 


©    ÉDITIONS    AIMERY    SOMOGY,    PARIS 
IMPRIMÉ         EN         FRANCE 


PRINTED  in  FRANCE 


ËCLISJ^S 

GOTHIQUES 

EN  FRANCE 


P  \  R    M  A  l{(:    ni  I  BOUT 

Conserviilciir  des   Miisfrs   .\ntionaux 


r,  1)1  rioxs    \  I  M  r  m     s()M{)(.  > 

lAii  I  -i\  1 1 1     I  iHH  \ii!ii:  «.m  M' 


^! 


ÊÊ  ES  maîtres  tra-uvre  romans,  comme  leurs  devanciers  du  reste,  n'avaient  pa« 

^r^  I  ^^^^  cherché  à  lutter  contre  la  hti  universelle  de  la  |)e^anteur  :  ils  l'avaient 
^^^^^^^r  acceptée  comme  une  latalite.  Aussi  construi>irent-il>  des  églises  aux  \oiites 

})esantes  (voûtes  en  plein  cintre  ou  voûtes  d'arêtes),  aux  murs  su('ti>ammrnt 
larges  pour  en  ahsorher  les  poussées,  aux  coutn-forts  peu  saillante  ipiand  ce  n'étaient  pa» 
de  simples  colonnes  relevant  bien  plutôt  de  la  décoration  (|uc  de  ré<niililir«-  du  monument  — , 
aux  haies  étroites  et  parcimonieusement  distribuées. 

Le  mérite  des  architectes  gothi<|ues  fut  d'arriver  à  force  <le  recherches  et  d'elforts  à  braver 
précisément  la  loi  de  la  pesanteur  et  à  bâtir  des  édihces  aux  vastes  proportions  dans  lesqnel- 
la  lumière  se  répandit  à  profusion,  irradiant  les  intérieurs. 

La  voûte  demeurait  l'élément  essentiel  du  problème  à  résoudre,  c'était  par  elle  ipi'il  fallait 
trouver  la  s(dution  :  la  voûte  sur  croisée  d'ogives  permit  d'y  parvenir.  Le*  arcs  diagonaux 
bandés  sous  les  voûtains  canalisent  en  efl'et  la  poussée  vers  les  quatre  angle»  et  il  suffit  alor»  dr 
contrebuter  cette  poussée  convenablement  là  où  elle  s'exerce  pour  pouvoir  sans  riscpie  ajourer 
les    murs. 


Le  gothicpie  primitif  qui  s'épanouit  dans  la  seconde  moitié  du  XII*"  siècle,  oulrr  l'emploi 
8ystëniati(pie  de  l'ar»-  brisé  qui  pous>e  moins  au  vide  que  l'arc  en  plein  cintre,  s'ingénia  donc  à 
perfectionner  la  voûte  sur  croi>éc  d"ogi\c>.  Certes,  h-s  maitres  d"<i'uvre  mirent  à  proht  le-  expé- 
riences antérieures.  Il  ne  faiit  pas  oublier,  en  elfct.  que  la  voûte  d'arête-  est  d'usage  Iréquent  à 
l'éjxiqur  romane  et  <|ue  si  elle  est  difficile  à  con-lruire  et  géiiéralemt-nt  lourde,  elle  dirige  cepen- 
dant ]>lus  ou  moins  lc>  jiousséo  \<ts  Ic>  retond)éc>:  il  laut  ]»cns<-r  au--i  «pie  îles  voûtes  sur  croi>ér 
d'ogJNo  avaient  été  montées  en  l,ond>ardie  et  en  Angleterre  de-  la  lin  du  XI'"  siècle  ou  le  «lébut 
du  XII'".  Mais  ni  les  ltali«'ns,  ni  les  \nglai-  n'a\aient  sii  tirer  parti  de  ces  voûte- qui  demeuraient 
bomi>ées.  C'est  en  Ile-de-France,  «lans  ce  Domaine  Ho\al  (|ui  allait  petit  à  ]>«tit  rallier  autour 
de  lui  les  dinVrente-  provinces,  sur  cette  terre  qui  fut  le  point  de  déjiart  de  II  nité  française.  q»ie 
l'on  amena  à  -a  jterfeclion  la  voûte  sur  croisée  d'ogives. 

A  la  suite  d'e—ai-  dont  on  ])eut  suivri-  h--  élajn--.  tantût  en  abai--ant  le  déjiart  ties  branches 
d'ogives.  tant«"»t  en  les  bri-ant  au  poini  de  rencontre,  tantôt  en  remontant  la  clet  des  arcs  trenca- 
drement.  on  parxint  à  fair<-  de-  xoûle-  plaie-  dont  le-  pou--ée-  ne  -e  font  plus  ^entir  qu'aux 
points  de  retiunbée.  On  louchait  dès  lor-  au  but  .1  l.i  m  nie  qui-linn  <pn  re-tait  p«>sée  désormais 
était  celle  «lu  conlrebutement.  Il  était  tribut. un    .1.    I.i  \oûle.  il  é\olua  en  conséquence. 


Dans  les  grands  édifices  de  la  seconde  moitié  du  xii^  siècle  —  nous  n'évoquerons  pas  ici 
les  petits  q\ii  n'ont  pas  avec  eux  de  communes  mesures  et  qui  n'ont  pii  leur  emprunter  que  des 
détails  de  construction  —  on  rencontre  le  plus  souvent  des  voûtes  sexpartites  sur  le  vaisseau 
central,  ce  qui  entraîna  l'alternance  des  supports  :  piles  fortes  entourées  de  colonnettes  pour 
recevoir  le  doubleau  et  les  retombées  de  la  croisée  d'ogives,  simples  colonnes  pour  soutenir  la 
branche  d"ogive  intermédiaire.  Ce  parti  qui  disparut  à  la  fin  du  Xll*'  siècle  a  beaucoup  contribué 
à  donner  son  aspect  à  toute  une  famille  de  monuments,  mais  du  point  de  vue  de  l'équilibre  général 
il  est  une  chose  plus  importante  encore  à  souligner,  c'est  l'élévation  à  quatre  étages  :  grandes 
arcades,  tribimes,  triforium,  fenêtres  hautes.  Les  tribunes  notamment,  elles-mêmes  voûtées 
et  spacieuses,  jouèrent  alors  un  rôle  essentiel  dans  le  contrebutement  en  ceinturant  les  parties 
hautes  de  Tédifice.  Il  faut  en  effet  insister  sur  le  fait  que  ces  grandes  églises  étaient,  tout  au  moins 
à  forigine.  dépourvues  d'arcs-boutants. 

Cependant  ou  peut  constater  que  la  hardiesse  des  constructeurs  allait  croissant  :  à  Senlis 
le  vaisseau  central  a  seulement  18  mètres  de  hauteur  sous  voûte,  à  Noyon  22  mètres,  à  Laon 
24  m  50.  à  Notre-Dame  de  Paris  32  m  50. 

Celle-ci  est  la  dernière  en  date  des  cathédrales  du  xii*"  siècle  et  la  dernière  aussi  qui  adopta 
l'élévation  à  quatre  étages.  Au  xiii"  siècle  un  rappel  de  cette  élévation  se  manifestera  encore  à 
la  nef  de  la  cathédrale  de  Rouen  et  au  chœur  de  celle  de  Meaux,  mais  ce  sera  sous  la  forme  de 
fausses-tribunes  (pii  n'interviendront  plus  comme  telles  dans  l'équilibre  du  monument.  On 
emploiera  alors  ime  autre  formule  que  laissa  entrevoir  exceptionnellement  dès  le  milieu  du 
Xll^  siècle  la  cathédrale  de  Sens  :  l'élévation  à  trois  étages  ;  on  supprimera  désormais  les  tribunes 
qui  avaient  le  gros  inconvénient  d'assombrir  l'intérieur  de  l'édifice.  Ainsi  le  voulaient  la  logique 
et   le  progrès. 


C'est  précisément  au  moment  où  la  France  rayonne  politiquement  et  moralement  à  travers 
tout  le  monde  civibsé  par  l'intermédiaire  de  son  roi  saint  Louis  que  l'architecture  gothique 
atteint  son  apogée.  La  ferveur  religieuse  fait  «  sortir  de  terre  »  les  grandes  cathédrales,  Bourges, 
Chartres.  Soissons,  Reims,  Strasbourg,  Amiens,  Beauvais;  tout  le  menu  peuple,  les  corporations, 
le  clergé,  les  seigneurs,  le  roi  lui-même  participent  à  l'œuvre  commune,  et  les  architectes,  sûrs  de 
leurs  moyens  et  confiants  dans  leur  savoir,  se  jouent  des  difficultés  et  construisent  de  splendides 
édifices.  Les  arcs-boutants  apparaissent,  certains  mêmes  vont  comporter  une  double  volée, 
on  les  superpose  pour  aller  toujours  plus  haut  et  «  spiritualiser  »  la  matière  :  les  voûtes  de  Char- 
tres montent  à  34  mètres,  celles  de  Reims  à  37  m  50,  celles  d'Amiens  à  42  m  50,  celles  de  Beau- 
vais à  47  m  50. 

L'élévation  à  trois  étages,  grandes  arcades,  triforium,  fenêtres  hautes,  permet  d'agrandir 
ces  dernières  au  détriment  des  trib\mes  supprimées,  et  de  faire  entrer  la  lumière  en  abondance 
à  l'intérieur  du  vaisseau.  Puis,  on  va  dans  le  2^  quart  du  xiii^  siècle  jusqu'à  ajourer  le  mur 
de  fond  du  triforium  pour  le  transformer  en  claire-voie,  ainsi  à  Saint-Denis,  à  Strasbourg,  à 
Amiens,  à  Beauvais.  On  prolonge  même  les  meneaux  des  fenêtres  hautes  jusqu'à  la  base  de  cette 
claire-voie  pour  donner  l'illusion  d'une  seule  grande  fenêtre  occupant  tout  l'espace  compris 
entre  la  voûte  et  les  grandes  arcades.  Enfin  la  construction  se  fait  de  plus  en  plus  légère,  presque 
aérienne  et  on  en  arrive  aux  véritables  cages  de  verre  comme  à  la  Sainte-Chapelle  de  Paris  ou 
au  chœur  de  Saint-Urbain  de  Troyes  :  il  ne  reste  plus  qu'une  ossature  de  pierre  indispensable 
au  contrebutement.  Dans  le  cours  du  Xlll^  siècle  la  formule  aura  donc  été  poussée  jusqu'à  son 
aboutissement  logique  :  les  voûtes  plates  sur  croisée  d'ogives  ont  permis  cette  évolution. 
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Au  XIV*  >i«'rlf  <iii  <;ar«li-  li-  iik-iih-  ]iriii(  i|»-  ii*<'i|uilii>r)-  i-t  le»  rhanf;;fiii(-nt >  -«•  lunt  >urtuut 
^t-ntir  à  tra\iT«  la  iiiouiuralion  i-t  la  <l<'<'<>ratioii  :  di-  fjrainl-  fiâlili--  -iirtiii>iit<-ii(  |i»  portail».  Ir» 
meneaux  «-t  !«•>  nervun--  dr-  \nûli->.  >"ain<-iuii«fnt.  Ii-i  l»a«e-  -ont  plu-  tonipliijuér*.  Ir»  rhapitraux 
au  lieu  «rêtre  décorés  de  crocheta  comme  au  Xlll'"  siècle  —  crochets  que  N  iolletde-Duc  dans  un 
style  imagé  a  comparé  aux  crosses  de  fougère  (jui  -■épanoui««ent  à  l'approche  du 
printemps         sont  ornés  de  touHcH  de  feuillage-  de  plu-  en  j)lu-  découiM-  et  réaliste». 


Malgré  cette  impulsion  \.iiui-  «lu  Nord  cl  dont  le-  ell.t-  -e  tout  -.ntir  dan-  toute  la  f  rancc 
au  cours  des  xiii*'  et  XIV''  siècle-,  rarchitecture  ne  -'uniformise  pa«  complètement  et  les  groupes 
régionaux,  si  caractérisés  à  l'époque  rcuuane,  <lemeurent. 

Kn  Ile-de-France  les  églises  secondaires  se  rattachent  de  très  près  —  et  cela  est  facile  à 
comprendre  —  à  l'art  des  grandes  cathédrales  et  plus  particulièrement  à  celui  de  Notre-Dame 
de  Paris.  On  retrouve  notamment  les  oculus  ]»ercés  dans  la  partie  haute  des  murs,  le  transept 
mantpie  souvent,  les  supports  sont  de  simples  colonnes  aux  chapiteaux  garnis  de  crochet*  et 
dont  les  tailloirs  aux  angles  abattus  supportent  les  faisceaux  <le  colonnettes  chargées  «le  recevjiir 
les  retombées  des   voûtes. 

Le  rôle  dévolu  à  l'Ile-de-France  dans  la  formation  de  l'architecture  gothique  fut  trop  impor- 
tant pour  que  les  provinces  limitrophes  n'en  ressentissent  pas  les  effets.  C'est  ainsi  qu'en  Nor- 
mandie les  grands  édifices  construits  à  la  fin  du  xii*'  siècle  et  au  début  du  xiil''  (nefs  des  cathé- 
drales de  Rouen  et  de  Lisieux,  chœur  de  Saint-Ktienne  de  (laen)  subissent  une  forte  empreinte 
française,  mais  très  vite  les  architectes  normands  reprennent  leur  indépendance  et  créent  un 
style  «jiii  leur  est  propre,  imitant  en  cela  leurs  de\  ancier-  des  xi'"  et  Xll*'  siècles  :  le-  <-atliédrale- 
de  (ioutance-  et  de  Sée/  ])ar  ex<'m]de  en  -ont  un  témoignage.  On  conserve,  comme  à  l'époipie 
romane,  la  tour-lanterne  -ur  la  croi-ée  du  transept  et  la  galerie  de  circulation  qui  court  à  l'appui 
des  fenêtres  hautes.  Les  arcs  sont  souvent  très  ai^is  et  leur  profil  com]diqué.  La  claire-voie 
apparaît  de  bonne  heure  mais  reste  indépen«lante  des  fenêtres.  La  mouluration  et  la  dtVoration 
sont  originales  :  elles  comportent,  percés  à  même  le  mur.  des  rosaces,  des  trilobé-  ou  des  «piatre- 
lobes  en  creux:  les  tailloirs  des  chapiteaux  sont  pres<pie  systématiquement  circulaire-.  Souvent 
enfin  le-  Noûtes  ,-ur  croi-ée  d'ogives  sont  agrémentées  d'une  lieme  longitudinale. 

Les  égli-e-  de  (ihampagne  et  celles  de  Bourgcigne  ont  bien  «les  point-  commun-,  mai-  au--i 
certains    caractère-    propres. 

En  Champagne  le  «léandtulatoire  est  fréijuemment  c«Mivert  «le  v«)ûtes  -ur  jdan  carré  Jlan- 
quées  de  compartiments  triangidaires  «lont  les  retond)ées  s'eff«'Ctuent  sur  «leux  colonne-^  placées 
à  l'entrée  «les  chapelles  rayonnantes.  Dans  les  églises  p«)ssé«lant  «les  collatéraux,  le-  absidinles 
terminales  sont  implantt-es  «b-  biais.  Les  voûtes  sexpartites  subsistent  assez  tard  «lan- h- xiii'' siè- 
cl«'  et  même  on  ]»eut  cilt-r  deux  «-xemples  exceptionnel-  de  ^(>ûte-  oct«q>artite-  à  >aint-<^>uiriace 
«le  l'ro\iu-  i-t  à  \oulloti.  De  trè-  Imuiuc  li"ure  l»-  triforium  «--l  uni  aux  lenètre-  haute-  par  le 
pndongemeni  de-  m<'neaux  de  celle--ci.  l  ne  gab-ri.-  «le  «irtulation  p.i«-e  a  l'apimi  de-  fenêtres 
principalement    dans    les    bas-c«"ités. 

Kn  H«»urgogne.  et  c'est  aussi.  nou>  v«'non-  «le  U-  \oir.  un  caractère  clianipeutu-.  l'emploi 
des  voûtes  sex]»artites  subsiste  encore  au  Xlll*'  siècle.  Dans  l«-s  éc«>iiii;<»ns  «les  arcade  du  trifo- 
rium sont  s«iuvent  sculpté-  «b-  p«-tits  mas«|ues  habilement  traité-.  Les  fenêtres  hautes  ^ont  perrée* 
au  f«»n«l  «l'une  arcaile  profoiub-  aj«>uré.-  à  -a  parlii-  ba--e  «lan-  r.-p.ii--eur  j»«uir  lai--er  un  pa-».igr 
libre  à  la  circulai  ion  :  ce  pa--age  -«-rt  au--i  <!«•  pl.ifoiid  au  Iriforium. 

I.«-  égli-«-  «lu  Miili  forni.-nt  une  famill.-  trè-  -pé«ial.-  .1  iielteiiHiil  -.-parée  :  leur  principe  de 
contr.-butement  s'«qq»«>se  abs«ilumeiil  à  celui  eiiipl«»yé  «lans  les  autre-  province»  «le  France,  i.r  qui 
les  caractéri.se  c'est  leur  vaste  nef  uniipie  couverte  de  voûtes  sur  croisée  «l'ogivrs  dont  le*  retom- 
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bées  s'effectuent  sur  de  puissants  contreforts  intérieiirs  entre  lesquels  sont  établies  des  chapelles  ; 
parmi  les  exemples  les  plus  t>-piques  et  les  plus  beaux  on  peut  citer  la  cathédrale  d'Albi  et  celle 
de  Perpignan.  On  ne  s"est  guère  écarté  là  de  la  conception  romane.  A  Tintérieur,  on  a  une  im- 
pression d'espace  et  de  grandeur  à  défaut  de  celle  d'élancement  que  l'on  ressent  dans  les  églises 
du  Nord.  A  l'extérieur,  l'absence  de  décrochements,  de  contreforts  et  d'arcs-boutants  donne 
toute  leur  valeur  aux  belles  murailles  nues,  soulagées  souvent  par  de  grands  arcs  de  décharge 
qui  encadrent  les  longues  baies  du  vaisseau  et  en  soulignent  le  rythme. 

Les  égUses  du  Midi  donnent  une  idée  de  force  et  de  puissance  :  on  les  prendrait  facilement 
pour  des  forteresses,  ce  qui  du  reste  n'est  pas  loin  de  la  vérité,  car  souvent  elles  ont  été  conçues 
comme  telles  et  ont  servi  à  la  défense.  Les  grands  clochers  octogones  aux  nombreux  étages  en 
retrait  renforcent  encore  cette  sensation.  La  brique  enfin,  principal  matériau  de  construction 
leur  confère  à  la  lumière  du  soleil  un  charme  très  personnel. 

Cependant  le  magnifique  parti  des  grandes  cathédrales  du  Nord  devait  trouver  un  écho  dans 
la  ï>ance  méridionale  :  l'architecte  Jean  Deschamps,  formé  probablement  sur  les  chantiers  delà 
cathédrale  d'Amiens,  sut  s'imposer  lors  de  la  construction  des  cathédrales  de  Clermont-Ferrand, 
de  Narbonne,  de  Limoges  et  peut-être  de  Rodez;  c'est  véritablement  là  une  incursion  de  l'art 
septentrional  en  plein  cœur  dii  Midi. 

Dans  l'ouest,  en  Anjou,  en  Touraine,  en  Poitou  et  même  jusqu'en  Aquitaine,  la  façon  dont 
les  maîtres  d'œuvre  envisagent  le  système  de  voiitement  des  éghses  en  modifie  complètement 
l'aspect. 

Quelques  édifices,  les  plus  anciens  (milieu  et  deuxième  moitié  du  xii^  siècle)  avec  la  cathé- 
drale d'Angers  comme  chef  de  file,  sont  encore  imprégnés  de  l'esprit  roman  et  conservent  leur 
nef  imique,  mais  ils  sont  couverts  de  voûtes  d'ogives  puissantes  prises  entre  des  doubleaux  et  des 
formerets  de  large  section.  Ces  voûtes  sont  fortement  bombées  et  se  comportent  à  la  manière 
de  coupoles  bien  qu'appareillées  comme  des  voûtes  d'ogives.  Il  était  logique  qu'on  leur  donnât 
un  contrebutement  copié  sur  celui  des  éghses  romanes  d'Aquitaine  couvertes  précisément  d'une 
suite  de  coupoles  ;  et  de  fait,  il  existe  une  ressemblance  étrange  entre  la  cathédrale  d'Angoulême 
et  celle  d'Angers. 

A  partir  de  la  fin  du  xii®  siècle  et  du  commencement  du  xiil^  les  architectes  de  l'ouest  de  la 
France  s'engagent  plus  avant  dans  la  voie  qu'ils  ont  ouverte,  ils  continuent  à  monter  des  voûtes 
d'ogives  aussi  bombées  que  des  coupoles,  mais  ils  les  raidissent  au  moyen  d'une  véritable  ossa- 
ture d'ogives,  de  doubleaux  et  de  liernes  de  même  section;  toutes  ces  nervures  pénètrent  dans  la 
voûte  sans  la  porter. 

L'élégance  de  ces  monuments  est  remarquable  :  il  n'est  qu'à  entrer  dans  le  chœur  de 
Saint-Serge  d'Angers  pour  s'en  convaincre.  Lorsque  les  égUses  ont  des  collatéraux,  ceux-ci, 
suivant  la  vieUle  formule  romane  chère  à  la  région,  sont  sensiblement  de  la  même  hauteur  que 
le  vaisseau  central  afin  d'en  assurer  l'épaulement. 


La  dernière  période  de  l'art  gothique,  celle  que  l'on  a  très  justement  appelée  flamboyante, 
s'étend  du  début  du  xv*  siècle  au  milieu  du  xvi®. 

Les  constructeurs  demeurent  encore  fidèles  à  l'heureuse  formule  élaborée  dans  le  cours  du 
Xlll^  siècle  et  appUquent  les  mêmes  principes  d'équilibre  et  de  contrebutement.  Cependant  ils 
sunphfient  l'ordonnance  intérieure  en  supprimant  le  triforium  :  l'étage  des  fenêtres  subsiste 
désormais  seul  sans  transition  au-dessus  des  grandes  arcades.  De  quatre  étages  à  la  fin  du 
xii^  siècle  on  est  donc  passé  à  trois  au  xiii^  et  à  deux  seulement  à  partir  du  xv«. 

Dans  la  mouluration  et  la  décoration,  on  assiste  à  un  changement  radical.  L'arc  en  tiers- 
point  disparaît  au  profit  de  l'arc  en  accolade  ou  de  l'arc  surbaissé  en  anse  de  panier. 
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On  Mippriiiir  la  |.luj)art  <lii  triiip-  l.-  .  Iiajut.aiis.  .1.-  till.-  -ort.-  .ju.-  1.-^  n.rv'ur«-«  .lr>  prandr-, 
anaili-  il  «l.-  \.uiti-^  -.•  i>.r(liiit  .lir.t  l.iii.ni  .l.iii-  I.--  j)ili-^.  .t  i|uanil  l.»  «hapitcaux  «-.vi-trnt, 
il-  •"(•lit  riMliiit-  à  ti'i'lroitc»  Itamlrs  de  lruilla<;«--. 

l'ar  idiitre  les  réseaux  «le  leinHres  se  eoni|jlii|iient  et  >afjréiiientent  «le  ».iiif(!et»»  et  «le  mou- 
chettes  «pii  l«.nt  penser  à  «les  tlaiiinies,  «r«)ù  le  n«)ni  «le  flaiiilMiNaiit  «lonm-  au  stvie  «le  «ette  épu«]ue. 

Les  nervures  des  voûtes  se  niultiplient  :  aux  simples  erois«-e»  d'ogive»  s'ajoutent  le-  lierne* 
et  les  tiercerons  «pii  «lessinent  <r«'l«'pantes  fifjures  p«Mtnii'tri«|u«'s. 

On  revient  aux  \nûte>  hoiMl.«'«>  <t  infi.'iii.u-enunt  on  alourdit  leur  centre  par  d'impor- 
tant«s  elels  <pii  ]>tnd.iil  à  la  niani.r.-  .I«-  -t.ilai  tite-.  I..-  Iwnpan-  d.- portaiU  s«»nt -ouNent  tran- 
fornu's  en  \erri.re>.  De-  (  locluton-.  <l.-  ]»ina<  le-,  d.-  ll.iiron-,  de-  balustrades,  ilvf.  niches,  de- 
sculptures  vari«'es  couvrent  les  monument-  au  d«'t riment  parf«Ms  «le  la  sobriété  des  lignes  maî- 
tresses. 

On  recherche  les  contrastes,  les  j«-ux  «rmnLre  et  de  lumière,  «m  ad«»pte  les  pr«»fil-  de  moulu- 
ration  à  facettes  concaves  et  les  sculpteurs  font  ajipel  dans  la  décorati«.n  aux  feuillape-  le-  plu- 
découp«'s;  ils  se  penchent  m<"me  sur  le  ])etit  monde  de-  insecte-  et  les  «henille-.  le-  e-car<'ot-.  |c- 
lucanes  ram]icnt  ou  courent  -ur  le-  |)am]ire-  de  \  i<:n«'.  le-  choux  fri-«'-.  le-  teiiille-  d«-  cln'iie.  Il 
semble  «pron  soit  bienpn"-  «faN  oir  «'puis»'  la  >.•%«•  dont  on  -"e-t  nourri  depuis  le  xill*'  -it"cle  :le<l.'cor 
italien  ne  tanlera  pas  à  faire  son  apparition,  ce  sera  bientôt  une  iKuivelle  page  d'histoire  de  l'art 
qui  s'ouvrira  et  s'inscrira  au  cadran  inexorable  «lu  tenip-. 

Comme  aux  Xllf  et  XIV  si«cles  il  existe  entre  les  églises  des  diiréren«es  suivant  les  régi«ui-. 
mais  ces  diflerences  tendent  à  s'atténuer.  On  constate  p«)urtant  une  «-ertaine  ••impli«-ité  en  «ham- 
pagne,  en  Hasse-Normandie.  en  Hretagne.  alors  que  le-  monum.iit-  <1.-  la  Ilaute-Norman.lie.  de  la 
Picardie  et  de  l'K-t  l'ont  montre  d'une  décoration  bcaucnp  phi-  riclw.  \u  ilmu-urant.  même  là 
où  cette  riche  décoration  est  le  i)lus  mar(piée,  elle  demeure  rclati\ cmenl  modérée  par  rapjxirt 
à  celle  de  certains  autres  pays. 

Les  origines  de  cet  art  flamboyant  ont  été  trf's  discut«'es.  Certain-  ont  \<.uhi  \  \oir  un.- 
imitation  de  l'art  prati«[ué  en  Angleterre  à  la  fin  du  xlll*"  si«''cle  et  au  XIV";  !.i  on  m-  peut  nier 
qu'il  existe  des  ressend)lances  entre  le  «  style  orné  »  d'Outre-Manche  et  notre  style  llambovant, 
c'est  aller  beaucoup  tro]>  loin  d«-  penser  «pi'au  x^■«'  siècle  on  aurait  accepté  et  ad<i|ilé  en  Krance 
des  forme-  rejctéc-  en  \nt;|etcrn'  depuis  prè>  de  cent  ans.  Kn  réalité  l'architecture  Mambo\ante 
est  «h'jà  en  germe  dans  l'art  l'rançai-  du  xiV  si.VIe  et  c'est  par  -impie  éviduti.m  .pi'elle  trouve, 
h'  moment   \cnu,  -on   nalnrel  «'jianouissi'ment. 


L'art  «pii  aux  XVI'  et  XVII''  siècles,  par  mépris,  -era  appelé  larl  de-  (.oth-.  .'e-t-à-dire  l'art 
de.s  Barbares  —  preuve  «l'une  réaction  outrancièr»-  contre  un  -Ivle  <pii  avait  temporairement 
cessé  de  plaire  —  a  c«)nnu  tin  t«'l  stiecès  ilurant  «piatre  >iè«le-  «pi'il  -e  répan«lit  n«ui  seulenuMit  à 
travers  toute  l'Iùirope  mais  ipi'il  émigra  ju-(pi'«'n  Orient  :  c'en  e-t  a-sez  p«iur  sanctionner 
son  mérite. 

Si  aujourd'hui  i-ncore  on  a  gardi'  dan-  le  vo«-al)(daire  courant  l'expre-sion  ilc  «  gnthiipie  » 
inventée  par  le-  gen-  de  la  l{enai--an(c.  c'e-l  -urtt)ut  «pi'ellc  a  l'.ix.intage  de  cnrre-pnn.lre  .«  un 
c«)ncept  ilt'terminé;  le  mot  di'-pouill.'-  maintenant  de  -on  -en-  p.-jor.itil' .'n  o.pic  pour  riiommc  du 
XX*'  siècle  touli-  une  tranche  di-  rhist«iire  médié\ale.  celle  <le-  gr.ind-  .l.in-  de  l.i  loi.  celle  au--i 
des  grandes  cathi'ilralc-  «huit    il  est  le  svndiide. 
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\AL      OO  rilKU   I       IMM  \1  I  I  I  I 

2'    MOI  m';    1)1     \ir    «-Il  (  II. 


S\I\T-I)l.\h  (-.in.),   lu-ll.lnl 
Hanclus  1.  J,  3. 


Selon  le  témoi<aiage  de  Grégoire  de  Tours,  Denis,  premier  évÎMjue  de  Paris,  uurait  sulii  le 
maityre  au  m'"  sièele  avec  ses  compagnons  Rustique  et  Eleuthère  dans  un  petit  village  appelé 
Catolacus  (pii.  par  la  suite,  prit  le  nom  du  saint. 

Sur  le  lit  11  même  de  la  sépulture  une  première  église  fut  éli-vée  dans  la  serimde  moitié  du  V  sièclr. 
Cependant  une  tradition  veut  (pi'au  vu'  si.'-cle  Dag.ibert  ait  fondé  l'abbay»-  où  il  fut.  du  ri-ste.  inhumé. 
Vers  l'an  750.  à  l'instigation  de  l'abbé  Fulrad.  Pépin  le  Bref  entreprit  la  construction  d'un  nouvel  édi- 
fice terminé  sous  le  règne  de  C.barlemapie  et  dont  la  dédicace  fut  faite  en  présence  de  celui-ci  le  21  fé- 
vrier 77.Î.  P>n  KV2.  l'abbé  llildniii  y  ajoutait,  derrière  la  cr>pte,  une  cbapelle  en  riionmiir  de  l.i  \  ierge 
et  à  la  fin  du  \r  siècle,  sous  l'abbatial  .l'»  vcs.  fut  bâtie,  grâce  aux  libéralités  de  (.uillaunie  le  (onipié- 
rant,  une  grande  tour.  <ru\re  de  pau\  rc  apparence  et  de  courte  tlurée.  attenante  à  l'i-glise  et  dont  l'em- 
placement a  été  retrimvé  au  cours  de  fouilles  récentes. 

De  tous  ces  monuments  antérieurs  au  XII'"  siècle,  il  ne  reste  rien  »ju<-  di-  fotulations. 

I,a  Hasilirpie  cpie  nous  jiouvons  admirer  aujourd'hui  est  en  partie  l'iruxre  île  .*>uger.  abbé  de  1122 
à  1151.  en  parti.-  c.ll.-  d.s  abbés  du  Mil'   si.-cl.-. 

(ionseiller  de  Louis  \  1  et  di-  Louis  \  II.  Suger  joua  un  nde  considérable  dans  les  alTaircf»  du  pa>»- 
Habile  administrateur  d.'s  biens  de  sa  communauté,  il  entreprit  de  rebâtir  l'église  sur  un  plan  plu* 
important.  Les  travaux  commencèrent  par  la  fai.ade  ociidentalc  et  l'avanl-nef  aux  envinuis  «le  1132. 
La  dédicace  en  fut  célébrée  le  ')  juin  I  I  Kl.  Le  11  juillet  de  la  niême  année  la  première  pierre  du  chirur 
—  celui-lik  même  (pli  existe  encore  auj.iurd'hui  était  posée.   La  campagne  s'acln\ait  en   1113  el  le 

11  juin  II  IL  avait  lieu  la  translation  des  reliipies  au  cours  d'une  cérémonie  à  bupielle  assixtuienl 
Louis  NIL  la  reine,  ainsi  ipi'uu  grand  nombre  d'évêques  et  .l'abbés. 

Absorbé  sans  doute  par  sa  lâche  ib-  <<  n'gent  du  ro>  aunii-  »  pendant  l'absence  du  roi.  Sugrr  n'acheva 
pas  Pieuvre  si  magnifiquement  comMUUcéi-  il  c'e*l  sous  h-  rè;;ni-  de  «.linl  I  oui»  que  le«  deux  partie» 
du  monument  con<;ues  et  éle\<''es  par  h-  ;;r.iii.l  .ibli.'-  fiiniil  nli..-'  Iiuo-  à  r.iuln-  p.ir  un  tran«rpt  et 
une  nrf  dignes  d'elles. 

<.râce  à  la  générosité  d<-  Hlanilir  tb-  •  astill.-  les  tr.ivaiix  r.pnrenl  à  partir  de  12.11  .ni  leujp»  de 
l'abbé  Kuibs  (,léni<-nl.  On  eoinunni.a  par  r.n  «  order  .1  .icluv.r  le-*  parties  haute,  du  oancluaire.  pui« 
le»  voiacM  du  chtiur.  (  bi  sf  mit  iii-iiit.-  à  .ini-t  riiir.-  I.-  tran«i|>t  et.  mt-  12l.">.  I.i  nrf  rtail  en  rh.uilier 
Le  transept  était  ouvert  au  .  iiit.-  .ixaiit  12(>3.  la  n.f  iii\  inm  ibiix  au-  plu-  tanl.  Lu  12K1  tout  était 
achevé. 
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Le  maître  de  ^œu^^e  avait  été  Pierre  de  Montreuil,  le  célèbre  architecte  du  roi;  Mathieu  de  Ven- 
dôme, abbé  de  1258  à  1286.  s'était  montré  le  digne  émule  de  Suger.  C'est  peut-être  sur  ses  conseils 
que  Louis  IX.  eu  1263  et  1264.  fit  placer  les  restes  de  ses  prédécesseurs  de  part  et  d'autre  du  maître- 
autel  et  ériger  des  tombeaux  à  leurs  images. 

Dès  lors  Saint-Denis  fut  la  sépulture  officielle  des  rois  de  France. 

L'église  demeura  sans  changement  important  jusqu'au  xviil''  siècle,  époque  à  partir  de  laquelle 
les  démolitions  commencèrent.  En  1771,  les  statues  des  ébrasements  de  la  façade  et  notamment  celle 
de  saint  Denis  placée  au  trumeau  de  la  porte  centrale  furent  arrachées.  En  1793  les  cendres  des  rois 
furent  jetées  pêle-mêle  dans  une  fosse  commune,  et  les  tombeaux  de  pierre  aux  effigies  royales  furent 
transportés  à  Paris  dans  l'ancien  couvent  des  Petits  Augustins  devenu,  par  les  soins  d'Alexandre 
Lenoir,  le  Musée  des  Monuments  français.  En  1794  on  retira  la  couverture  de  plomb  de  la  Basilique 
et  celle-ci  fut  alors  bien  près  de  sa  perte. 

A  compter  de  1805  on  s'employa  à  restaurer,  mais  toutes  les  initiatives  ne  furent  pas  heureuses. 
Les  tombeaux  cependant  furent  remis  en  place. 

L'éghse  abbatiale  de  Saint-Denis  entreprise  par  Suger  passe  à  juste  titre  pour  avoir  inauguré 
le  style  gothique  en  France. 

C'est  là,  en  effet,  que  pour  la  première  fois  on  fit  usage  dans  un  monument  important  de  la  voûte 
sur  croisée  d'ogives:  l'iconographie  du  portail  occidental,  son  style  étaient  également  une  innovation 
et  il  en  fut  de  même  pour  le  déambulatoire,  lui  aussi  voûté  d'ogives,  et  pour  les  belles  verrières  qui 
décorèrent  les  chapelles. 

Quant  à  l'oeuvre  de  Pierre  de  Montreuil  c'est  un  modèle  de  grâce  et  d'élégance  qui  se  singularise 
par  la  beauté  des  réseaux  des  roses  du  transept  et  par  la  percée  du  mur  extérieur  du  triforium  trans- 
formé ainsi  en  claire-voie,  parti  audacieux  qui  fit  école. 

Lorsqu'on  franchit  le  seuil  de  la  grande  basilique  on  ne  peut  se  défendre  de  penser  que  l'abbaye 
de  Saint-Denis  fut  l'abbaye  royale  par  excellence.  Rappelons  que  lors  du  sacre,  l'Abbé  se  rendait  à 
Reims  pour  remettre  les  insignes  au  nouveau  roi;  songeons  aussi  que  le  cri  de  guerre  royal  était  «  Mont- 
joie-Saint-Denis  »  et  que  pendant  plusieurs  siècles  le  roi  vint  chercher  à  Saint-Denis  l'oriflamme 
avant  de  partir  pour  la  guerre. 

NOYON  (Oise).  CATHÉDRALE 

Planche  4. 

Quatre  édifices  ont  précédé  sur  le  même  emplacement  la  cathédrale  actuelle. 

La  première  église  aurait  eu  pour  fondateur  saint  Médard  au  \i'^  siècle  et  aurait  été  ravagée  par 
un  incendie  au  milieu  du  vu''.  La  deuxième  —  celle  où  Charlemagne  fut  sacré  roi  le  9  octobre  768  —  fut 
brûlée  par  les  Normands  qui  remontèrent  la  vallée  de  l'Oise  en  859.  La  troisième  vit  le  couronnement 
d'Hugues  Capet  le  l*""  juin  987  et  possédait  un  chevet  adossé  aux  remparts  gallo-romains.  Quant  à  la 
quatrième  elle  datait  du  début  du  xi'^  siècle  et  devint  la  proie  des  flammes  au  mois  de  juin  1131. 

C'est  alors  que  l'évêque  Simon  de  Vermandois  s'employa  à  réunir  des  sommes  importantes  qu'il 
consacra  à  la  construction  d'une  nouvelle  cathédrale,  commencée  vers  1150. 

En  1157,  sous  l'épiscopat  de  Baudouin  II,  le  chœur  n'était  pas  encore  terminé  lors  de  l'ostension 
des  reliques  de  saint  Éloi  célébrée  pour  réunir  les  fonds  nécessaires  à  la  nouvelle  construction.  De 
1160  à  1165,  on  monta  le  transept,  le  croisillon  nord  et  la  dernière  travée  de  la  nef,  puis  le  croisillon 
sud,  achevé  en  1183  comme  la  chapelle  voisine  de  l'évêché. 

En  1185  le  culte  était  établi  dans  le  chœur  et  le  transept. 

On  éleva  ensuite  la  nef  terminée  vers  1220  en  même  temps  que  le  porche,  la  façade  et  le  clocher 
sud. 

Le  19  juillet  1293,  un  incendie  faillit  être  fatal  à  l'œuvre  accomplie.  Il  s'en  suivit  des  réparations 
impr)rtantes  :  on  remonta  notamment  sur  plan  barlong  les  voûtes  primitivement  sexpartites  et  on 
remania  la  façade. 

En  1320,  l'étage  supérieur  de  la  tour  nord  était  achevé. 

Des  chapelles  furent  ajoutées  aux  collatéraux  de  la  nef  au  cours  des  xv^^  et  xyi"  siècles. 

XII 


<OlPK    LONGITI  DINALE    DE    LA    (UTIIKIIHAI.K    KK     Mi^oN. 

En  1723,  on  rasa  jusqu'au  niveau  de  la  corniche  du  clin-ur  les  «leux  tours  jiniiriles  «It  r.il>»id«-, 
liâties  vers  IKtO.  parce  <[u"elles  exifieaieiit  des  frais  de  connolidation  trop  importants. 

La  statuaire  du  pnrtaii  tut  brisée  à  la  Révolution  et  le  transept  ser>'it  de  magasin  à  fourrage 
tandis  que  le  clurur  était  transformé  en  salle  de  danse. 

Le  XIX*"  siècle  fut  consacré  aux  restaurations;  mais  il  fallut  qu'en  l'MB  un  incendie  causé  par  la 
guerre  vînt,  une  fois  encore,  pravenn'nt  endommager  le  monument  commencé  au  milieu  du  \W  si«^rlr. 

Bien  que  tn\s  restaurée  la  cathédrale  de  Ndyon  demeun-  un  édifier  capital  pour  l'histoire  de  l'art. 
Klle  consacre,  aussi  liien  dans  le  clueur  que  dans  la  nef.  la  formule  de  ri-li>\ation  à  «piatre  éta):e5  tien 
premières  cathédrales  f;othi<pies  :  grandes  arcades,  triliunes,  triforium.  fenêtres  h.iuli>.  Klle  diuine 
aussi  un  bon  exemple  de  l'alternance  des  supports  —  piles  fortes  et  piles  faible.»  -  commander  par 
l'emploi  des  voûtes  primitivement  sexpartites.  Elle  offre  enfin  cette  particularité  exceptionnelle  en 
France  de  possé<ler  des  croisillons  termini'>  en  hémicycle,  intluence  miiuc  très  ccrt.iinement  tie  \'V.*X 
et  phis  particulièremi-nt  des  bords  du  Hhin. 


l'iitnchex  .),  t),  7. 


En  IJ.S.i  la  cathédrale  construit.-  ."t  la  fui  du  X"  siècle  par  Eudes  !"  t 
Thibaut  entreprit  ahirs  de  la  reconstruire  i-l  recueillit  de  l'argent.  m>uteni 
Louis  \  II  <pii  autorisa  et  encouragea  même  une  cpiête  tk  travrr-  In  France. 


lubait   en  ruuie,  ré>rqu«' 
dani  «.I  t.ichr  par  lr  roi 
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Commencé  vers  1155  le  chœur  devait  être  terminé  vers  1168.  La  consécration  de  la  nouvelle 
cathédrale  eut  lieu  le  16  juin  1191  et  il  est  permis  de  penser  que  le  monument  était  achevé  au  moins 
dans  ses  parties  essentielles. 

C'est  seulement  vers  1240  qu'on  éleva  le  transept  actuel  au  détriment  de  certaines  travées  de  la 
nef:  transept  qui  fut  largement  modifié  au  xvi*^  siècle. 

Du  milieu  du  xiii*"  siècle  date  aussi  la  merveilleuse  flèche  qui  couronne  le  clocher  sud,  la  plus  belle 
qui  soit  peut-être. 

En  1504  un  grand  incendie  endommagea  la  cathédrale.  Dans  les  années  qui  suivirent  on  procéda 
à  la  reconstruction  des  parties  hautes  et  on  acheva  le  transept.  La  façade  du  croisillon  sud  commencée 
par  Michel  de  Brav  en  1520  fut  terminée  par  Pierre  Chambiges  en  1534:  pour  celle  du  croisillon  nord 
le  chantier  s'ouvrit  vers  1538  sous  la  direction  de  Jean  Dizieult  et  prit  fin  vers  1560. 

Notons  encore  au  xvi*"  siècle  l'adjonction  de  plusieurs  chapelles  latérales. 

L'édifice  ne  subit  plus  ensuite  de  modifications  appréciables. 

Le  parti  primitif  adopté  par  le  maître  d'oeuvre  s'apparente  aux  principes  de  construction  que  l'on 
retrouve  à  la  même  époque  aux  cathédrales  de  Noyon  et  de  Laon. 

La  sculpture  du  portail  occidental  a  malheureusement  beaucoup  souffert  lors  de  la  Révolution. 
Il  faut  d'autant  plus  le  regretter  que  l'iconographie  en  était  à  l'origine  toute  nouvelle. 

Nous  insisterons  seulement  sur  le  thème  central  qui  comporte  au  linteau,  la  mort  et  la  résur- 
rection de  la  Vierge,  au  tympan  son  couronnement.  C'est  une  œuvre  pleine  de  sensibilité  qui  se  situe 
au  sommet  de  la  sculpture  de  la  fin  du  xii''  siècle. 


CHÂLONS-SUR-MARNE  (Marne).  ÉGLISE  NOTRE-DAME-EN-VAUX 

Planche  8. 

La  chronique  de  l'abbaye  Saint-Pierre  de  Châlons,  rédigée  dans  le  premier  quart  du  XIII^  siècle, 
nous  apprend  que  l'église  Notre-Dame-en-Vaux  s'écroula  en  1157,  qu'on  décida  alors  de  la  reconstruire 
et  qu'en  1183,  l'évêque  Guy  de  Joinville  procéda  à  la  bénédiction  de  la  nouvelle  église  (la  consécration 
ne  devait  avoir  lieu  que  beaucoup  plus  tard,  le  29  août  1322). 

L'édifice  révèle  trois  campagnes  de  construction. 

Les  deux  tours  de  l'entrée  du  chœur  sont  l'évocation  d'une  première  église  romane.  Une  seconde 
église  fut  entreprise  vers  1130.  On  conserva  le  chœur  piimitif  et  on  éleva  un  transept  nouveau,  une 
grande  nef  avec  deux  tours  de  façade.  Puis  survint  l'écroulement  de  1157  auquel  fait  allusion  la  chro- 
nique de  l'abbaye  Saint-Pierre.  Le  chœur,  semble-t-il,  fut  surtout  endommagé  et  c'est  lui  que  l'on  recon- 
struisit alors,  cependant  que  le  transept  et  la  nef,  élevés  en  1130,  étaient  aménagés  au  goût  du  jour  et 
subissaient  des  transformations  considérables.  Les  murs  en  furent  surélevés,  on  y  instaura  le  principe 
des  quatre  étages,  grandes  arcades,  tribunes,  triforium,  fenêtres  hautes,  selon  les  dispositions  adoptées 
pour  le  chœur  et  on  y  établit  des  voûtes  d'ogives. 

C'est  ainsi  que  Notre-Dame-en-Vaux  s'apparente  aux  grandes  cathédrales  de  la  seconde  moitié 
du  xii«  siècle  et  en  présente  tous  les  caractères  essentiels. 


REIMS  (Marne).  ÉGLISE  SAINT-REMI 

Planche  9. 

La  nef  et  le  transept  de  l'église  de  l'ancienne  et  célèbre  abbaye  bénédictine  de  Saint-Remi  remon- 
tent, pour  la  plus  grande  partie,  au  xi^  siècle. 

Aux  environs  de  1170,  Pierre  de  Celle,  abbé  du  monastère,  estimant  trop  modestes  les  propor- 
tions du  chœur  roman,  entreprit  de  le  démohr  et  de  le  remplacer  par  un  nouveau  chœur,  celui-là 
même  que  nous  admirons  encore  aujourd'hui.  Il  refit  également  les  deux  premières  travées  de  la  nef 
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ainsi  qut-  1«-  portail  »-iitr<-  Un  drux  tount  dr  fa<,aii«".  Knfin  il  di-rida  dr  ri-iu|>lacrr  la  rhar|>rntr  dr  la  nef 
«•t  du  traiijtrpt  par  df»  \'oûtr»  i»ur  rroiséf  d'offivrit,  et,  à  cet  eff«*l,  on  plaqua  i:oiitr«-  l«-<>  luurn  ri  In»  pilirra 
romaïut  d«-«  colonnrs  pour  oouti-nir  l«-8  rt-tombres  dr  cr»  voûtn».  I^-»  tra>aux  nr  prolonf^^rrnt  probablf- 
uirnt  jus«jur   \m   1191). 

Au-«lf>.>.u.«  diî*  trrandfs  arcadru  du  chœur  sont  situreo  dr  lar^rs  thbunrit  dont  Ir  mur  rxtrrirur  r«t 
percé  di-  ftiiêtri-s  «-t  «|ui  ouvrent  sur  Ir  sanctuaire  par  des  baies  jumrllen.  Kntre  ces  tribune*  et  le» 
fenêtres  hautes  court  un  triforiuiii. 

Dans  le  déambulatoire  deux  colonnes  sont  implantées  devant  chaque  chapelle  rayonnante  ce  qui 
a  permis  d'é\"iter  les  voûtes  sur  plan  trapézoïdal.  <!es  colonnes  constituent,  avec  les  autres  support» 
du  mur  «-xtérieur.  une  colonnade  continue  d'une  rare  élégance.  On  retrou\e  ce  même  procédé  au  ch<i-ur 
de  Notre-I)ame-en-\  aux  de  Lhâlons-sur-.Mame  qui  a  des  analoj:ies  marquées  a\ec  celui  de  Saint- 
Kemi. 

I  \()N  (Vism).  (:\THr;i)IULK 

Planches  10,  11,  IJ. 

Le  25  a\Til  1112,  à  la  suite  d'une  émeute  dirigée  contre  l'évêque  (^audri.  la  cathédrale  de  I.aon 
était  incendiée  mais  non  complètement  détruite.  Le  calme  rétabli.  les  chanoines  firent  la  «piéti  •  ii  France 
et  en  .Vnfïleterre  pour  se  procurer  les  subsides  nécessaires  à  sa  restauration  et  en  1111  r«'-\êque  Barthé- 
lémy de  \  ire  procédait  à  une  nouvelle  consécration.  .Mais  la  cathédrale  debout  au  début  du  \ir  siècle 
n'est  pas  celle  que  l'on  peut  admirer  aujourd'hui  et  qui  fut  seulement  commencée  vers  le  milieu  du 
XII*  siècle.  On  sait  combien  l'évêque  Gautier  de  Mortagne  (1155-1171)  s'intéressa  à  la  reconstruction. 

Selon  l'usage  on  débuta  par  l'abside  puis  on  passa  au  chœur  et  aux  parties  orientales  du  transept. 
Après  quoi  le  chantier  marqua  un  temps  d'arrêt  consacre  sans  doute  à  démolir  l'église  antérieure  et  il 
reprit   vers    1180. 

Cette  seconde  campagne  \-it  l'achèvement  du  transept,  l'édification  de  la  urf  et  prit  fin  par  l'élé- 
vation de  la  façade  occidentale  dans  les  premières  années  du  xiii'"  siècle. 

A  la  même  époque  les  chanoines  non  satisfaits  du  chœur,  \-ieux  seulement  de  cinquante  an.«, 
supprimaient  l'abside,  portaient  le  nombre  des  travées  à  dix  —  le  chœur  antéri<ur  en  avait  trois  — 
et  le  faisaient  fermer  à  l'est  par  un  grand  chevet  plat.  Sans  mentionner  d'autres  adtiitions  moins  im- 
portantes on  peut  semble-t-il  fixer  aux  en\'irons  de  12.30  la  fin  des  travaux  du  gros  œuNTe  primitif. 
Des  chapelles  latérales  furent  encore  établies  entre  les  culées  des  arcs-boutants  de  1250  à  1350  environ 
et  la  fa«,ade  du  croisillon  sud  fut  modifiée. 

La  cathédrale  de  Laon  occupe  une  place  con?idérable  dans  l'évolution  de  l'art  gothique.  Non 
seulement  elle  a  influencé  .Notre-Dame  de  Paris  et  lui  a  ser>-i  de  modèle,  mais  c'est  k  Laon  que  l'on  trouve 
pour  la  première  fois  l'ordonnance  des  grandes  façades  gothiques.  Il  faut  encore  ajouter  son  rayonne- 
ment à  l'étranger  et  notamment  sur  les  monuments  d'outre-Rhin,  Bamberg.  Naumixiurg.  Limbourg 
par    exemple. 

P.ARIS.  NOÏRK-DWIK 

Planches  13,  14,  15.   16. 

Deux  églises  ont  précédé  la  cathédrale  actuelle  :  Saint-F'.tienne,  déjà  en  mine  au  début  du  Xll'  siècle, 
et  Notre-Dame,  en  mauvais  état  quand  Maurice  de  Sully  monta  sur  le  trône  épiscopal  en  1  \('>0. 

Le  prélat  décida  de  les  remplacer  par  un  seul  édifice  c«>nstruit  sur  des  pniportions  plus  vaste*  : 
il  fit  démolir  l'église  Saint-T-tienne  et  lu  iiremière  pierre  du  nouveau  monument  fut  posée  en  I  UkI. 
I^-s  travaux  furent  menés  rapidement,  car  en  1177  le  chuMir  était  presque  achevé  et  le  1"»  mai  11R2  U 
cathidralc,  qui  de\ait  alors  s'arrêter  au  tr.insept,  él.iit  consacn-e.  (  »n  siippnm.i  en»uil<-  l'ancienne 
église  Notre-I)ame  et  on  entreprit  la  nef  <pii  était  quasi  terminée  i\  la  mori  de  M.uince  de  SiilU  en  1  l'*6. 
I.,eii  travées  occidentales,  la  façade  et  les  tours  furent  comniencées  dans  les  premières  «nnées  du 
Xlir  siècle  et  celles-ci,  en  1245,  avaient  à  peu  de  chose  pri^s  l'aspect  qu'on  leur  \«iil  aujourd'hui. 
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Dans  la  première  moitié  de  ce  même  xiii<'  siècle  on  agrandit  les  fenêtres  hautes  et  on  ajouta  des 
chapelles  latérales  à  la  nef,  ce  qui  entraîna  rallongement  de  chaque  croisillon  du  transept  pour  le  réali- 
guer  avec  les  murs  extérieurs  de  la  nef.  Jean  de  Chelles  monta  la  façade  nord  vers  1250,  et  commença, 
en  1258,  la  façade  sud.  qu'acheva  Pierre  de  Montreuil. 

Les  chapelles  du  pourtour  du  chœur  ne  furent  bâties  qu'entre  1296  et  1320. 

Au  xviii^'  siècle  les  initiatives  du  grand  architecte  Soufflot  ne  furent  pas  toutes  heureuses  et  si  la 
période  révolutionnaire  s'avéra  désastreuse  pour  le  mobilier,  l'édifice  lui-même  —  la  galerie  des  rois 
et  les  grandes  statues  des  portails  mises  à  part  —  n'eut  pas  trop  à  souffrir. 

Enfin  Viollet-le-Duc,  au  xix<"  siècle,  fut  le  principal  auteur  des  restaurations. 

Notre-Dame  de  Paris  est  le  dernier  de  ces  grands  édifices  de  l'art  gothique  primitif  où  l'on  constate 
la  présence  de  ces  vastes  tribunes  qui,  si  elles  renforcent  la  construction,  amoindrissent  l'éclairage. 
L'usage  raisonné  de  Tarc-boutant  va  bientôt  permettre  leur  suppression. 

Néanmoins  son  influence  fut  considérable,  principalement  sur  les  petites  églises  de  l'Ile-de-France. 
Beaucoup  lui  doivent  tel  ou  tel  détail  de  construction.  Nous  nous  bornerons  à  rappeler  quelques-uns 
des  caractères  essentiels  qu'empruntèrent  les  églises  environnantes  :  absence  de  transept  (Mantes, 
Beaumont-sur-Oise,  Gonesse,  Rampillon,  Voulton),  voûtes  d'ogives  sexpartites  (Champeaux,  Beau- 
mont-sur-Oise),  colonnes  simples  pour  servir  de  supports  aux  grandes  arcades  et  faisceau  de  colonnettes 
prenant  appui  sur  le  tailloir  de  la  colonne  pour  recevoir  la  retombée  des  voûtes  (Arcueil,  Bagneux, 
Cheiinevières,  Mareil-Marly,  Triel,  Brie-Comte-Robert),  oculus  percé  dans  les  parties  hautes  des  murs 
(Champeaux.  Vitry-sur-Seine,  Arcueil,  Bagneux,  Chars,  Mareil-Marly). 


PARIS.  ÉGLISE  SAINT-JULIEN-LE-PAUVRE 

Planches  17,  18. 

En  l'absence  de  textes,  seul  le  style  du  monument  permet  d'avancer  des  dates  approximatives 
sur  la  construction  de  l'église  actuelle. 

Vers  1170,  les  moines  de  Longpont,  dont  Saint-Julien-le-Pauvre  dépendait,  voyant  s'élever  tous 
près  d'eux  le  chœur  de  Notre-Dame,  décidèrent  de  rebâtir,  eux  aussi,  leur  église.  Ils  commencèrent 
par  le  rez-de-chaussée  du  chœur  et  les  absidioles  en  utilisant  probablement  les  fondations  de  l'église 
romane  précédente.  Cette  campagne  se  prolongea  jusqu'aux  en\4rons  de  1180.  Les  parties  hautes  du 
chœur  suivirent  vers  1210-1220,  puis  la  nef  et  ses  bas-côtés  dans  la  première  moitié  du  XIII''  siècle. 
Mais  la  voûte  de  la  nef,  voûte  d'ogives  sexpartite,  mal  contrebutée  s'effondra  :  les  effets  de  sa  poussée 
sont  encore  visibles  dans  les  déformations  des  voûtes  du  collatéral  nord. 

En  1651,  en  présence  du  mauvais  état  de  la  partie  occidentale  de  l'église,  on  décida  de  démolir 
la  façade  du  Xiii<^  siècle  ainsi  que  les  deux  premières  travées  de  la  nef  et  du  bas-côté  sud  et  l'on  trans- 
forma les  deux  premières  travées  du  collatéral  nord  en  sacristie.  On  construisit  alors  sur  la  nef  une  voûte 
en  berceau  refaite  en  1938-1939. 

Le  chœur  est  la  partie  la  plus  intéressante  de  l'église  :  la  travée  qui  précède  l'abside  est  couverte 
d'une  voûte  sexpartite  et  le  chapiteau  de  la  colonne  intermédiaire  au  sud  est  décoré  de  sirènes  magni- 
fiques justement  célèbres. 

ÉTAMPES  (Seine-et-Oise).  ÉGLISE  SAINT-MARTIN 

Planche  19. 

En  1106,  Phihppe  I^""  faisait  don  à  l'abbaye  de  Morigny  de  la  collégiale  Saint-Martin,  mais  le 
chapitre  revendiqua  son  indépendance  et,  après  trente  années  de  lutte,  finit  par  se  faire  expulser 
en  1140  par  les  moines  qui  en  avaient  reçu  l'autorisation  du  pape  lui-même. 

On  entreprit  alors  la  reconstruction  de  l'église  en  commençant  par  le  chevet  mais  le  monument 
n'était  pas  encore  terminé  en  1213,  date  à  laquelle  le  doyen  prévoyait  l'addition  d'une  travée  occiden- 
tale à  la  nef. 
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1,.-  «lorlirr-port  h.-  n'a  .'-t.-  ach.vi'-  (ju'.n   l.>,17  «t  la  fa.;ai]r  a<tu»-Ilr  fm  coii^truil.-  .-a  1871. 

Le  riochrr  s,'|iare'-  «lu  »i»r|>-  «1«-  r«-(lifi(«-  >'r»t  iiirliin-  par  -.iiit.-  ii"un  tuxNrmrnt  du  nul. 

Suint-Martin  «rfitanip»-?*  illustn-  à  m<T\iilli-  la  hrlli-  ar<liiti-<tur.-  rrlinit-unr  J.-  rilr-tlr-Framc 
pendant  la  srcundi-  niuitii-  du  xii'  rtièclf.  Il  faut  y  Mignalt-r  Ir  tranM-pt  non  déhurdant,  l'altrruaucr 
d'uuf  ;;ri)ssf  lolunnt-  i-t  de  colonnes  juiuelleH  dans  les  supports  du  <lm*ur  et  le  s\ sterne  de  voùtenieut 
du  d<'aiiil*ul.iti)iri-  :  le^  vuùtes  sont.  <ri  effet,  montées  sur  plan  (  arré  ri  tlanquéex  de  \oûtains  trian(;u- 
lairi-s. 

(:il\K^    (S.iiir-rl-Oi-..). 

l'iiinches  JO,  Jl. 

La  nef  est  une  ci-uvre  du  milieu  du  \ir  «ièele  niais  le  clidnir  et  je  transept  iloiNent  être  attrihurs 
à  la  fin  de  ce  même  siècle;  toutefois  les  ares-lioutants  «le  l'ahside  ont  été  ajoutés  au  xiir'  à  l'exception 
de  deux  qui  sont  modernes.  Les  cinq  chapelles  rayonnantes  (|ui  ou\rent  sur  le  déambulatoire  furent 
complètement  reprises  au  XVI*"  siècle.  V  la  même  épo(jue  les  \  oûtt-s  de  la  dernière  tra\ée  d<-  la  nef.  celle» 
du  tranr-ept  et  du  chcrur  furent  refaite»  ainsi  que  troi>  piliers  de  la  croisée.  Durant  le  rèffiie  de  t.harles  I\ 
enfin  on  éleva  le  clocher  masfif  situé  dans  Tan^le  formé-  par  le  collatéral  -^ud  et  le  i  roi>illon. 

L'église  de  (ihars  se  fait  remarquer  par  la  ma<;nifique  élévation  du  cha-ur  dont  les  oculu»  situ^n 
au-dessus  des  tribunes  ont  servi  de  modèle  à  \  iullet-le-I)uc  pour  reconstituer  ceux  de  .Notre-Dame  de 
Paris,  et  par  les  voûtes  d'ogives  des  trois  premièris  tra\ées  île  la  nef.  montées  vrr«  llf>n.  ipi<-|qu«>s 
années  après  l'achèvement  de  cette  dernière. 

S\IM-I.(H  I'-I)i:-\\I  I)   (Sririr-.l-Marn.). 
Planclie  22. 

L'église  de  l'ancien  prieuré  de  Saint-Loup-de-Naud  est  le  résultat  de  deux  campagni-s  de  construc- 
tion  nettement   tranchées. 

La  première  comprend  le  chœur,  le  transept  et  deux  tra\t'i«  de  la  nef:  elle  si-  place  ù  la  fin  du 
XI*"  siècle.  La  seconde  \il  s'élever  deux  autres  tra\ées  de  l.i  nef  et  le  porche  occidental:  elle  se  situe 
vers  1170  et  illustre  le  début  de  l'art  gothique. 

Le  porche  fut  édifié  dans  h-  but  de  protéger  l'admirable  portail  de  la  façade.  Au  trumeau  de  celui-ci 
règne  l'exceptionnelle  figure  de  saint  Loup,  prnioiigemeni  <les  statues-colonne>  du  u  Portail  royal  »» 
de  Chartres  mais  d'un  style  déjà  plus  évolué. 

\nl  |.Tn\    (Sriiir-.'l-Marii.). 
rinnche  23. 

Le  prieun-  de  \  huIIum  fui  foiidi-  ."i  i.i  liti  du  \l'  -iècle  p.ir  H.ivn.niii.  Mi:;u>ur  du  lieu,  et  sa  femme 
f)deline. 

Rien  ne  reste  de  l'église  qui  s'éle\a  al«>r-  :  nu  euireprit.  en  effet,  de  l.i  reb.'ilir  <  nmplètement  tian» 
la  seconde  nmitié  du  xii''  siècle. 

Malgré  son  unité  apparente  on  a  pu  tléceler  deux  c.iiiip.igni  ■<  de  cnn-IrurtioM  di-linctrjt  :  le  rhirui. 
la  travée  sous  le  clocher  et  les  bas-cotés  qui  leur  eorre-^poiidiiit  remontent  .lux  en\ironi»  de  II80.  le 
rente  de  la  nef  ne  date  (|ue  du  début   du   Xiir'  siècle. 

L'originalili-  du  choiir  consiste  en  ce  <ju*il  possèdi-  une  triple  tr.i\i-e  «ouxerti-  tl'une  \où|e  iMto- 
partite  dont   les  branches  di-s  ogives  retombent  sur  qu.itre  pile*  forten  eiiradr.inl  qu.itre  pile»  l.nble«. 

(.'est  la  seule  église  .i\  rc  celli-  di-  Saint-(,>uiriace  de  Proxinn  qui  p.i-xède  une  telle  disposition. 

Tout  au  long  du  xaisseau.  au«si  bien  d.ins  le  chiriir  que  d.iiiH  l.i  ni  I.  r.ilternance  den  support* 
(pilen  fortes  et  piles  faibles)  marque  le  r\thme  «l'un uvre  parfaite. 
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N'a-t-on  pas  écrit  de  l'église  de  Voulton  :  «  On  peut  admirer  dans  sa  pureté  première  un  édifice 
qui  par  la  beauté  de  ses  proportions,  la  franchise  de  son  parti,  la  force  et  la  loyauté  de  toute  sa  cons- 
truction, compte  parmi  les  réussites  les  plus  achevées  du  premier  art  gothique.  »? 


SAINT-LEU  D'ESSERENT  (Oise). 

Planches  24,  25,  26. 

Le  prieuré  de  Saint-Leu  d'Esserent,  fondé  par  Hugues  de  Dammartin,  en  1081,  fut  une  dépendance 
de  Cluny.  C'est  é%-idemment  là  l'explication  inattendue  de  son  église. 

De  l'édifice  élevé  par  les  moines  à  la  fin  du  XI*"  siècle  il  ne  reste  que  des  murs  de  fondation  retrouvés 
au  cours  de  fouilles  récentes.  Peu  après  on  projeta  de  construire  une  église  plus  large  dont  les  seuls 
témoins  sont  les  deux  colonnes  adossées  au  revers  du  porche. 

Celui-ci,  la  tiibime  qui  le  surmonte  et  le  clocher  sud,  datent  des  environs  de  1150,  le  chœur,  avec 
son  déambulatoire  et  ses  chapelles  rayonnantes,  appartient  au  dernier  quart  du  xii"  siècle  ainsi  que 
la  travée  double  qui  le  précède  et  les  clochers  de  l'abside;  la  nef  est  du  début  du  xiii'^  siècle. 

Comme  dans  bien  des  églises  de  l'Ile-de-France  du  commencement  de  l'époque  gothique,  on  peut 
constater  à  Saint-Leu  d'Esserent  l'absence  de  transept.  Au  xn"  siècle  le  chevet  n'était  pas  épaulé 
par  des  arcs-boutants  qui  ne  furent  ajoutés  qu'au  Xiiii^. 

Le  style  général  de  l'édifice  fait  penser  aux  cathédrales  de  Noyon  et  de  Senlis. 


CAMBRONNE-LÈS-CLERMONT  (Oise). 

Planche  27. 

Le  transept  est  certainement  la  partie  la  plus  ancienne  de  cette  charmante  église  du  début  de 
l'époqiie  gothique.  Le  croisillon  nord  remonte  au  2""  quart  du  xii'^  siècle,  la  croisée  et  le  bras  sud  au 
milieu  de  ce  même  siècle,  et  l'on  peut  situer  dans  le  i^  quart  l'édification  de  la  nef  et  du  collatéral 
nord. 

Du  ler  tiers  du  xiii^  siècle  date  le  grand  chœur  à  chevet  plat,  consacré  le  4  décembre  1239  par 
Robert,  évêque  de  Beauvais,  ainsi  que  le  mur  extérieur  et  les  voûtes  du  bas-côté  sud  de  la  nef.  L'in- 
térêt de  l'éghse  réside  dans  l'effort  du  maître  d'œuvre  à  tirer  le  meilleur  parti  du  système  de  voûte- 
ment  nouveau  :  la  croisée  d'ogives. 


SENS  (Yonne).  CATHEDRALE 

Planches  28,  29. 

Trois  édifices  ont  précédé  la  cathédrale  actuelle  que  nous  savons  avoir  été  entreprise  par  l'évêque 
Henri  le  Sanglier  (1122-1142). 

Cet  évêque  donna  à  l'œuvre  une  telle  impulsion  qu'elle  devait  être  fort  avancée  lorsqu'il  mourut. 

Hugues  de  Toucy  son  successeur  (1142-1168)  l'acheva  presque  complètement  et  le  12  avril  1164, 
le  pape  Alexandre  III,  chassé  de  Rome  par  Frédéric  Barberousse,  ayant  choisi  Sens  pour  résidence, 
consacrait  le  maître-autel. 

Les  débuts  des  travaux  peuvent  se  situer  vers  1130-1135,  donc  —  et  cela  vaut  d'être  souligné  — 
un  peu  avant  ceux  de  la  basilique  de  Suger  à  Saint-Denis,  ou  en  tout  cas  en  même  temps  qu'eux. 
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Aux  niviruuM  d<-  1220  on  a^Tuiitlix-ait  Us  fraétn-n  hautt-n  ri  ou  proloiict-ait  la  chaprllr  al>»idialr.  Ku  12(»8. 
la  tour  sud  «Vcruula  ôrrasant  l<-*  d<ii\  |ir«-uiière8  travée»  d«-  la  m-f  ««t  «rn  1280  la  r<-<  oiihtruttiou  était 
comnifncér. 

A  la  fm  du  xiii'  sièclr  «-t  daiw  l«-  cours  du  XlV  on  créa  toute  unr  *éric  dr  chapi-llrn  aux  tlancn  dr 
la  nef  puis  du  draiiiliulatoirc. 

Dan."*  lis  dmiiiTt"*  aum'-rs  du  XV'"  siccl»-  en  1  l'X)  pour  être  précis  —  rachêvriueut  du  croinillon 
nord  était  entrepris  et  on  faisait  appel  au  célèbre  architecte  Martin  (!hauilii(;es:  le  travail  de  maçou- 
nerie  était  t«'rniiné  en  1  l'>"'  et  seuls  les  vitraux  restaient  alors  à  ujettre  en  place. 

Dés  Tan  l.'SOO  on  ^'attaquait  au  criii->illon  nor«l  dont  l'architecture  deN  ait  êtreconiplêtement  montée 
en  151!i.  Kniln  «m  IHA'I  la  tour  sud  de  la  façade  rece\ait  «on  couronnement. 

La  Révolution  porta  un  ;;rand  préjudice  à  la  cathédrale,  principalement  aux  sculptur»-»  deis  por- 
tails de  la  façade  et  du  transept  :  seule  la  belle  fi};ure  de  saint  Ktienne  au  trumeau  de  la  porte  centrale 
échap[)a  à  la  mutilation  j)arce  qu'un  brave  senonais  eut  lu  présence  d'esprit  de  la  coiffer  d'un  bonnet 
roufie  et  d'inscrire  sur  l'évan^éliaire  «jue  le  saint  tient  ouvert  «  Liire  df  In  Loi  ». 

La  cathédrale  de  .Sens  est  un  monument  ex<»ptionnel.  Llle  est  la  première  en  date  des  cathédrales 
^othiipics.  la  pretnière,  par  consécpu-nt.  où  l'on  rencontre  l'emploi  systémati(|ue  d<-»  voûte»  sur  croinéc 
d'opves  (voûtes  sexpartites  qui  comniand<-nt  l'alternance  des  supports  si  •rracieusement  réaliééc  ici  : 
piles  fortes  flanquées  de  colonnettcs.  piles  faibles  constituées  par  deux  colonnes  juni)-lles).  la  sruir  qui 
se  différencie  nettement  d«'s  cathédrales  construites  dans  la  seconde-  moitié-  dn  \ir  »ièile  et  qui.  avec 
son  élévation  à  trois  étapes,  inauf:ure  la  formule  ipii  fera  fortune  an  \iir  siècle  et  qu'aclopti-ront  Ira 
architectes  de  toutes  les  grandes  cathédrales  de  cette  époque. 
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,i:s   (,i(\.\i)i:^    c A I  iiri)i{  \Li  ^ 
1)1    \iir   MKci.i: 


MEAUX  (s.-i...-.i-\h.ni.).  (:\iiii;i)KAi.i: 

l'himlw  :iO. 


Les  origines  de  lu  cathédrale  de  Meaux  sont  assez  obscures;  en  tout  cas.  dès  le  \i"  .«ièrle.  un 
édifice  existait  où  fut  inhumé  l'évêque  Gautier  SaveNT  en  1082. 

<^)uellc  fut  la  cause  de  la  disparition  de  la  cathédrale  du  \I'  siècle.  n(Uis  ri<:niiriins.  mais,  en  ll'*8. 
la  construitiiHi  (Tun  nouM-au  monument  était  suffisammeut  a\ancé«'  pour  qu'il  ait  pu  serxir  de 
sépulture  à  Marie  de  France,  fille  aînée  de  Louis  \  II  et  \euve  d'IIi  iiii  l'*^  comte  de  (ihampapie. 
Nous  avons  une  autre  preuve  de  son  existence  au  XIII'"  siècle  puiscpic  ranliilecte  \  illard  de  Himnr- 
court  en  releva  le  plan  entre  1225  et  1235. 

Dès  le  milieu  du  xiii"  siècle  des  restaurations  importantes  furent  jugées  nécessaires  et  confiées» 
à  Ciautier  de  \  arinfroy. 

Au  xiV  siècle  les  travaux  furent  tels  qu'ils  changèrent  l'aspect  du  monument:  en  1.122  en  effet. 
Charles  le  Bel  fit  élever  une  chapelle  au  nord-est  du  chevet,  cv  qui  entraîna  la  réalisation  d'une  M'rie  con- 
tinue de  cinq  chapelles  ra\iinnantes  ouNTant  sur  le  déambulatoire,  alors  que  la  dispositiiui  première 
en   comptait   siiiliininl    trois. 

Lu  projet  (riilloii;.'.r  l.i  nef  de  deux  travées.  c«)nt,-u  sous  h-  rèpie  de  Charles  IN  ,  ne  fut  mi»  A  exécu- 
tion ipi'au  temps  de  IMiilippe  VI:  mais  le  chantier  traîna  en  longueur  car.  en  l'MH).  Charles  NI.  p.ir  l'in- 
termédiaire du  bailli,  demandait  aux  habitants  de  participer  aux  dépenses.  C'est  alors  s.uis  doute 
qu'on  <-omnien);a  <I<-  travailler  à  la  fai,a<le  occidentale. 

De  la  seconde  moitié  du  XV  siècli-  et  du  début  du  xvr  datent  les  n-feetions  de  certaines  pile»  de  \a 
nef,  lu  suppression  de  ses  tribunes  et  le  remaniement  du  Iriforium,  l.i  construction  du  pignon  delà 
façade  et  de  la  tour  nord,  ainsi  que  l'amorce  de  la  tour  sud.  Il  fallut  diuu-  plus  de  tr«»is  siècles  (XIII'  siè- 
cle-XVI"  siècle)  pour  donner  à  la  cathédrale  de  Meaux  sa  silhouette  défiuitiM*.  .\\ec  les  faus.<es  tribune- 
du  chœur  elle  offre  un  exemple  attardi-  <le  l'éléxatiiui  ù  i]uatre  étages  et  sert  aussi  de  trait  d'union  entre 
la  formule  <|e  conslrnin-  pratiquée  d.uis  la  seconde  moitié  du  Xlf   siècle  et  celle  du  Xllf. 
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BOURGES  (Cher).  CATHÉDRALE 
Planches  31,  32,  33,  34. 

On  ne  sait  à  peu  près  rien  sur  les  édifices  qui  ont  précédé  la  cathédrale  actuelle  sinon  qu'il  a  existé 
une  importante  cathédrale  romane  ainsi  qu'en  témoignent  les  portes  latérales  réutilisées. 

C'est  au  temps  de  l'archevêque  saint  Guil- 
laume (1200-1209)  que  fut  entrepris  le  bel 
édifice  parvenu  jusqu'à  nous.  Vers  1220  le 
chœur  était  presque  achevé  et,  à  la  fin  du 
xiii«  siècle,  on  terminait  la  nef  et  la  façade. 
La  construction  s'inscrit  donc  tout  entière  dans 
le  xiii»"  siècle. 

Au  cours  des  xv^  et  xvi^  siècles  une  série 
de  chapelles  fut  créée  entre  les  contreforts  de 
la  nef  et  du  chœur.  Le  31  décembre  1506,  la 
tour  nord  s'écroula  entraînant  avec  elle  les 
voûtes  les  plus  proches  et  le  portail  situé  à  sa 
base.  Leur  reconstruction  commencée  en  1508 
se  prolongea  jusqu'à  1540. 

La  cathédrale  de  Bourges  se  situe  entre 
les  premières  grandes  cathédrales  gothiques  de 
la  fin  du  xii*^  siècle  et  les  dernières  conçues 
au  xiii"^.  Comme  à  Notre-Dame  de  Paris  on  y 
remarque  l'absence  de  transept  et  les  doubles 
bas-côtés,  mais  elle  se  singularise  par  ses  cinq 
portes  de  façade  et  l'élancement  du  vaisseau 
central  à  trois  étages;  les  doubles  bas-côtés 
de  hauteur  décroissante  laissent  pressentir  la 
hardiesse  de  conception  des  cathédrales  de 
Reims,  d'Amiens  et  de  Beauvais. 

La  sculpture  de  Bourges  est  célèbre  et 
singulièrement  le  grand  tympan  de  la  porte 
centrale  représentant  le  Jugement  dernier 
(1270-1280).  Elle  a  malheureusement  beaucoup 
souffert  des  guerres  de  religion,  notamment 
pendant  la  journée  du  28  mai  1562. 


<4    COUPE  TRANSVERSALE  DE  LA  CATHEDRALE  DE  BOURGES. 
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<  HXMTMF.S  (Kun'-et-Loir).  CVrill'hH  \l  I 

l'innclus  i.;,  :if},  37,  .IS,  VJ,  411. 

N.Mis  11, Ml-  l.i.rii.n.iis  à  r.i|)|Ml.r  ii  i  lis  |.riii<  i|.al.  «  ri.i|M-  d.-  <  ..iHrii.  tion  .1,-  la  .  at  li.'.lral.-  .|u.-  fou 
|»-ut   a|>|>i'li-r  «   la   llt-iir  <ii-  l'art  (:iitliit|iir    >■. 

I.f  «iiitc  ilf  la  \  iiTgf  fst  à  la  lia.sr  du  |>ri<Tiiia>;r. 

(  )ii  a  rttroiiv.'-  la  crypte  (jui  supportait  I.-  cliiiur  d.-  la  <  atli.dralr  .  on-trmt.-  par  r.'\r<|iir  (,i»i.|,.-rt 
apr."«  riiiciidi.-  du   11  juin  85».  (..tti-  rr>pt.-  port.-  Ii-  nom  d<-  «avi-au  Saiiit-l.ulnn. 

A  la  -«uitr  d"iiii  aiitri-  iii<  .iidi,-  ipii  s.-  produi-it  dan-  la  nuit  du  7  au  8  Hi-ptt-inltr«-  1020.  IV\fi|ur 
Fullirrl  driida  d«-  r.construin-  la  tatiu'dralc  .sur  un  plan  plu.-  vast»-.  I.a  dt'-diiar.-  d.-  l'édifier  fut  .•••Irlirrr 
par  rr\r<jui'  Tlii«Try  If  17  octoltrc  1037. 

A  la  fin  du  \V  sitM-lf  fut  rlfvrM'  contre  la  façade,  «oiniiie  l'ont  révélé  det»  fouille»  récentes,  um-  tour 
puissante  altritaiit  un  porche  à  la  liase.  In  clocher  e\ist.iit  au  nord  du  cho-ur. 

l.e  5  septeiiil.r.-  I  I  U  la  vill.-  de  Chartres  fut  la  proie  des  Mainiiie-  et.  I.ien  <pie  la  cathédrale  ait  été 
épar^înée.  le  clocher-porche  hâti  au  W  siècle  disparut  sans  doute  alors. 

.Après  le  sinistre  on  entreprit  la  construction  de  deux  tour»  en  avant  <le  l'é^îli.He  de  Fulbert.  I.a  tour 
nord  fut  terminée  vers  1 130.  celle  du  sud  vers  1 170.  Aux  environs  de  1  I  1.5  on  avait,  en  outre,  comnienré 
la  «lécoratioii  d'une  nouvelle  façade  qui  devait  réunir  l'extrémité  orientale  de-  deux  tours  (le  mur  de 
fondation  de  cette  façade  a  été  dét;a<;é  à  plusieurs  rej.rises  à  la  suite  d.-  fouille- t  tandis  ijue.  vers  1  I5lt. 
on  prenait  la  décisiim  d'avancer  cette  même  façade  au  niveau  occidental  de-  tour-  :  on  monta  alor» 
le  fameux  Portail  royal.  Ln  narthex  surmonté  d'une  triliune  réunit  l<-  Portail  ro\.il  à  la  «athédrah-  de 
Fulhert    prolongée  jusqu'aux   tours. 

I,'éf;lisede  Fiilh.rt  fut  complètem.iit  détruite  par  le  feu  dans  la  nuit  du  "»  au  10  juin  ll'U.  à  l'excep- 
tion  de  la  cr\pte.  de  la  façade,  du  narthex  it  des  tour-.  Il  fallut  se  remettre  à  r<fu\re.  Non  seulement  le 
courafie  ne  manqua  |ias  mais  rentlioiisiasnie  fut  ^'rand  à  en  ju-ier  par  la  rapidité  des  tra\  aux  :  la  nef  était 
terminée  en  1220.  les  parties  ha.sses  du  transept  réalisées  vers  1200-122.5.  le  eh<rur.  le  déamiiulatoirr 
et  les  chapelles  rayonnantes  construits  entre  1210  et  1230  —  en  1221.  les  chanoines  prenaient  poMrn- 
sion  de  leurs  stalles  dans  le  chdMir  — ,  les  parties  hautes  du  transept  i-xécutées  entre  1225  et  1215  envi- 
ron. 

Cependant  l.i  célel.r.iliun  de  la  dédicace  fut  retard.'-e  jus«prau  21  oct<dtre  1200  pi<d>al>leinent  ilan* 
l'attente  de  rachèvement  des  |>orches  nord  et  su<l  du  transept. 

Au  chevet  de  l'édifice  la  sali.-  capitulaire  et  la  chapelle  .Sainl-l'iat  qui  l.i  -tirmont.-  datent  d--  la 
première  moitié  du  XIV  siècl.'.  la  chapelle  \  eiidome.  au  sud  de  la  nef,  du  déhut  du  W  . 

Enfin,  le  24  mars  1507.  .Ir.m  de  Meain  >•  enlrepnii.iit  l.i  fam.use  (lèche  t1amlio\anle  de  la  tour 
nord,   terminée  en    1513. 

Par  ses  caractères  mêmi-s.  la  cathédrale  de  (.hartres  inanpie  une  étape  dans  l'évolution  de  l'arrhi- 
tecture  fiothique.  File  est.  eu  efVel.  la  première  où  l'on  rencontre  dès  l'ori^iine  l'emploi  di-  l'arr-l.outant, 
cil»'  est  aussi  la  première  (la  cathédrale  de  Sens  mise  à  part)  «pii  comporle  mu-  ilé\.ilioii  .1  trois  étafjrj», 
(^andes  arcades,  tiiforium.  fenêtres  hautes. 

On  ne  j>eut  séparer  de  l'histoire  de  la  cathédrale  de  Cli.irires  «  ,lle  de  -e-  -riilpl  un-.  F.n  voici 
les  d.ites   principales  :   Portail   royal  (façade  oecid.nt.ile)    11»5-115.'>  .eite  -l.itiiair.-  peut   se  »itur 

inditlVremmeiit  à  l.i  fin  de  l'époque  romane  ou  au  délnit  de  l'époque  ;:olhHpi<-;  portails  des  croisillon 
nord  et   -ml  du  tr.m-ept    I2(M).1J.{(I:  sculpture!»  de»  purcLcti  sud  et  nord  du  transept   I  2  td- 1  2(.0  rii\  iron 


S(H^^(>\>  (  \i-ii.).  (  \iiii  iti;\i  1. 

l'Ianrh.s     //.    4J.     ti. 

l,a  cathédrale  dont   r,\éqiie   MmiIlhIc  1"  célél.r.i  l.i  détlicace  en  81.'»  nétail  pa«  la  première,  une 
autre  l'avait  déjà  précédée  de-  la  lin  dn  l\  '  -lède  ou  le  del.ut  du  \  '  . 

Un  conserva  l'i-^dise  c.irolninienue  de  Hoth.id.-  ni-qii'.iu  xir  siècle,  époque  ^  laquelle  on  »ait  qu'un 
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nouvel  édifice  était  en  construction.  Le  croisillon  sud  fut  rebâti  au  temps  de  l'évêque  Nivelon  P"' 
(1177-1207):  le  chœur  était  terminé  en  1212  car  le  13  mai  de  cette  même  année  l'office  était  célébré 
au  maître-autel.  Bien  qu'aucun  texte  ne  nous  renseigne  sur  les  travaux  de  la  nef,  son  style,  très  homo- 
gène, permet  de  penser  qu'elle  fut  élevée  au  temps  de  saint  Louis;  la  façade  était  montée  à  la  fin  du 
Xiii*"  siècle.  Restaient  le  croisillon  nord  et  les  tours  :  le  mur  de  fond  du  croisillon  nord,  ajouré  par  une 
claire-voie  et  une  grande  rose,  date  du  xiV  siècle  et  le  dernier  étage  de  la  tour  sud  était  fini  avant  le 
commencement  de  la  Guerre  de  Cent  ans.  Il  fallut  attendre  le  xv^  siècle  pour  achever  le  clocher  sud. 

La  dédicace  de  la  cathédrale  fut  célébrée  le  25  a\Til  1479. 

La  guerre  de  1914-1918  n'a  pas  épargné  l'édifice. 

Son  intérêt  réside  dans  le  fait  qu'il  réunit  deux  formules  de  l'art  de  bâtir,  celle  du  gothique  primitif 
dans  le  croisillon  sud  du  transept,  celle  des  cathédrales  du  xiii*^  siècle  dans  le  chœur  et  la  nef. 

Le  croisillon  sud,  en  effet,  élevé  dans  le  dernier  quart  du  Xli*"  siècle,  est  conçu  selon  la  formule  des 
grands  édifices  à  quatre  étages  (grandes  arcades,  tribunes,  triforium,  fenêtres  hautes).  Il  possède  de 
plus  une  abside  arrondie  et  un  déambulatoire  qui  fait  songer  aux  bras  du  transept  de  la  cathédrale  de 
Novon  et  par-delà  Noyon  à  certaines  éghses  des  bords  du  Rhin. 

Quant  à  la  belle  ordonnance  à  trois  étages  (grandes  arcades,  triforium,  fenêtres  hautes)  du  chœur 
et  de  la  nef,  elle  ne  se  singularise  pas  par  rapport  aux  autres  cathédrales  du  nord  du  xiii^  siècle,  si  ce 
n'est  par  la  petite  colonnette  adossée  aux  grosses  piles  et  tournée  vers  le  vaisseau  central. 


REBIS  (Marne).  CATHÉDRALE 

Planches  44,  45,  46,  47,  48. 

Un  violent  incendie  détruisit,  le  6  mai  1210,  la  cathédrale  romane  qui  avait  succédé  à  celle  de 
l'époque  carolingienne,  en  même  temps  qu'ime  grande  partie  de  la  ville. 

Sous  l'impulsion  de  la  foi  du  clergé  et  du  peuple,  on  se  mit  immédiatement  à  la  reconstruire.  Un 
an  après,  jour  pour  jour,  l'archevêque  Aubri  de  Humbert  posait  la  première  pierre  du  nouveau  monu- 
ment. 


PLAN    DE    LA    CATHEDRALE    DE    REIMS. 
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En  12  H,  If  iliiiiir  «'tait  drjà  li\  rr  an  culte;  avant  la  lin  «In  niiilr  la  mf  it  li-n  |rran■l^  |»irtaiU  rtairnt 
terminés. 

Lrn  niuitrt-s  dv  i'a-uvrr  nous  Mont  connuH  :  Jran  ilM^rhai»,  Jran  L«-  I.oujj,  (.aurhrr  <lr  Krim., 
Bernard  de  Soisîtons  et  Hubert  de  (louey  mort  en  liill. 

Les*  tours  lie  la  fa<,ade  furent  lont;ni>,  à  eonstruire  it  e'est  seulement  ver»  \\2~  qur-  \r  rliautier 
prit  tin,  eneor<-  <|ui-  l«>  tièelies  <|ui  divaient  [<••,  -.urmonter  ne  funnt  jamais  n'-alihéen. 

Dans  la  lijfne  de  Hnur};es  et  de  (Chartres,  Hiims  mar(|ue  enrore  un  jirojirrès  en  fait  d'audace  rt 
d'équilibre.  Son  plan  est  une  merveille  d'unité  et  le  plus  beau  des  plans  de  cathédrale»  ptthiqur*. 

La  statuaire  si  célèbre  de  son  portail  occidental  a  bien  souffert  de  la  guerre  191 1-1918. 

On  y  distin>.'U)-  les  «euvres  de  trois  ateliers.  Les  deux  premiers,  aldirr  reprenant  le  formulr* 
anticpies  (^'roii|ie  de  la  \  isitation)  et  atelier  traditionnaliste.  ont  dû  (  nninniieir  bur»  travaux  au  temp» 
de  Jean  Le  Loup  (  IJ.i.'J-l  J 47).  le  troisième  spécifiquement  rénioi».  dont  T.k  tisité  un  peu  plus  tardive 
annonce  déjà  le  XlV  siècle,  est  l'uuteur  de  lu  suivante  de  Marie  et  du  fameux  anf;e  au  Kourire.  u-uvrr 
peut-être  de  (iaucher  de  Keini»,  entre  1247  et  1255. 


STKA>B()LI{(,  (IJa-Kliiii).  CMIll.DKALl. 

Planches  49,  ÔO,  51,  52. 

Des  incendies,  comme  il  en  arrivait  souvent  au  Moyen  Af;e.  ont  fait  «lisparaitre  le*  pr«-mier-  édi- 
fices, \  compris  lu  cathédrale  élevée  au  W"  siècle  par  l'évêque  W  ern<T. 

On  entreprit  une  reconstruction  quasi  totale  après  le  sinistre  de  1 17().  mais  en  utilisant  au  maximum 
les  restes  du  monument  du  xf  siècle  et  principalement  les  fondations. 

r.hceur  et  croisée  du  transept  furent  réédifiés  à  partir  de  1190  environ,  mais  c'est  seulement  ver» 
12.30  qu'on  acheva  le  transept  et  le  célèbre  pili.r  des  ancres  du  (•r<>i>illon  ^u<l. 

A  l'atelier  du  pilier  des  anjies  il  faut  aussi  attribuer  l'un  des  tympans  (l'autre  a  été  refait  à  l'époque 
moderne)  et  les  deux  fameuses  stutues  de  l'Éfîlise  et  de  la  Synupojnie  du  portuil  de  ce  même  croisillon. 

Entre  1240  et  1275  se  situent  les  trnvaux  de  la  nef.  L'élévation  est  à  trois  étapi's  avec  claire- 
voie  dérivée  de  Saint-Denis,  alors  que  bien  des  détails  d'architecture  et  de  sculpture  furent  influencé» 
pur  Notre-Dame   de    Reims. 

Dès  le  mois  de  fé\  rier  1276  on  plantait  les  fondutions  de  lu  fa<;ude  et  lu  première  pierre  de  la  tour 
nord  était  posée  le  12  mai  1277  par  l'évêque  (lonrad  de  Lichtenber^:. 

Le  créateur  de  cette  magnifique  fuçude  fut  Erwin  de  Steinbach.  .Lan  (ierlach.  l  Irich  d'Ensingrn 
et  enfin  .leun  Iliiltz  de  (lolofnie  la  continuèrent  et  l'achevèrent  aux  \i\'   <t  \v"  siècles. 

L'est  le  triomphe  des  lipnes  vertii-ales  cpii  forcent  le  r«>f:ard  ver>  le  ciel. 

La  célèbre  flèche,  fruvre  de  .lean  Iliiltz  fut  terminée  en   I  W>. 

Il  faut  seulement  re^rntter  que  le  beau  (.Tes  rose  d'Alsace  résiste  m.d  .lux  intempéries. 

\\Ili:\^  (Sot. un.).  CMIII-Diai  K 

l'ianrhrs  53,  5-t,  55,  56,  57. 

Ln  incendie  avant  ruiné  la  cathédrale  romane,  l'évêque  Tvr.ird  ib  I  oiiill.iv  ave.  r.q.pm  du  rt>i. 
du  clergé  et  au^-i  <lu  peu|.ie.  «iitr.  prit  une  nouvilli-  cm-*!  ruction  d.>nt  il  posa  l.i  première  pierre  rn  1220. 
Les  maîtres  d'iruvre  en  furent  «uc.ssivement  Hoberl  de  I.u/.in-hei.  rh.>m.is  de  ( Hrmont  et  «on  fil» 
Renaud. 

Lontrairement  à  l'usam-  on  commen.,a  |i.ir  l.i  nef  .t  n.>n  par  b-  chn-ur.  1  'enth.Mnia^me  lut  »i  cr.iml 
qu'en  12.16  celle-ci  était  déj.i  livré.-  au  .iilte.  I.i  f.u.ade  avec  se*  p..rlad«  «culples  étant  achevée  jusqu'.ui- 
dessus  de  la  grande  rote  .1   b-  tr-innept  en  .•.■ur«  de  con«trii.lion. 

Les  travaux  du  clururdébutèr.-nt  peu  aprè*  .t  l'on  «ait  .pfen  12  J7  le  déambulatoirr  ri  les  chapelle* 

\\\ 


rayonnantes  étaient  élevés.  L'ac- 
tivité du  chantier  ne  reprit 
qu'en  1258  :  on  s'attaqua  alors 
aux  parties  hautes  du  transept 
et  du  chœur,  achevées  en  1269. 
Ainsi  donc  l'édifice  était 
bâti  à  la  fin  du  règne  de  saint 
Louis,  à  l'exception  des  tours. 
On  décida  leur  achèvement  vers 
1366;  la  tour  sud  fut  rapidement 
terminée,  celle  du  nord  ne  le 
fut  que  vers  1401-1402.  Les 
chapelles  prises  entre  les  contre- 
forts furent  successivement  exé- 
cutées depuis  la  fin  du  xiii^'  siècle 
jusque  vers  1375. 


Hormis  Beauvais,  Amiens 
est  la  plus  audacieuse  des  cathé- 
drales gothiques.  Elle  est  aussi 
la  plus  parfaite  par  ses  propor- 
tions   et    sa    construction. 

On  connaît  trop  la  sculpture 
de  Notre-Dame  d'Amiens  pour 
qu'il  soit  nécessaire  d'y  insister, 
mais  il  est  impossible  de  ne  pas 
faire  allusion  à  la  qualité  du 
«  Beau  Dieu  »  (vers  1230)  et  à 
la  personnalité  qui  se  dégage  du 
saint  Firmin,  le  grand  évêque 
du  ive  siècle  (vers  1230).  Enfin 
les  quatrelobes  qui  décorent 
tous  les  soubassements  de  la 
façade  sont  vin  précieux  témoi- 
gnage de  la  nouvelle  orientation 
des  sculpteurs.  Ils  vont  dès  lors 
chercher  leur  inspiration  auprès 
de  la  nature;  par  exemple  pour 
le  signe  des  poissons,  signe  du 
zodiaque  correspondant  au  mois 
de  février,  ce  ne  sont  plus, 
comme  dans  les  édifices  romans 
—  à  Vézelay  notamment  —  deux 
poissons  d'espèces  indéterminées 
et  qui  ne  font  qu'évoquer  l'idée 
de  poisson,  mais  bien  une  carpe 
et  un  brochet  pleins  d'un  réa- 
lisme qui  ne  trompe  pas  (vers 
1230). 
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lilvM  \  AI>  (Oise).  CVmf.Dh'M.K 

Planches     ÎS,    J.V. 

Dès  lu  fin  (lu  X''  siècle,  l'évêqin-  Hervé  avait  jeté  li-t*  fr.ndriurats  d'un  nouvt-l  .'•dificr.  consacra  à 
saint  PitTH-,  jup-ant  insuffisant»-  la  |ii-litf  .'t;lis.-  dr  la  Ha»*f.«--(Kuvri-  .-ncon-  drbout  aujourd'hui,  mai»  le 
monument  fut  roniph-tenient  ruiné  par  les  ineendieH  de  IIHO  et  de  IJ23. 

C'est  alors  «|ue  ré\ê(jue  Milnn  de  Nanteuil  rêva  d'une  rathédrale  la  plu»  belle  et  la  pluH  haute  qui 
fût  dans  la  ehrétienté.  Les  fondations  furent  entreprises  dès  1217.  et  en  1272  le  thu.-ur  devait  être 
terminé  jus<prà  la  hauteur  du  transept.  I.e  rêve  de  Milon  de  Nant.nii  ét.iit  .11  p.«rtie  réaUné  :  aucune 
Lon8tru<li()n  aussi  téméraire  n'avait  encore  été  tentée. 

Cependant,  le  2'>  noMinhre  12Ht.  les  voûtes  hautes  insuffisaninient  épaulées  s'effondrèrent  et 
avec  elles  uni-  partie  du  elioiir.  Il  f;iliiit  ({uarante  années  pour  réparer  les  dé^iâts  et  établir  les  éléments 
de  consolidation  nécessaires  (doublement  des  travées  par  niontap-  et  pile*  intermédiaires),  l'ui»  arri- 
vèrent les  temps  troublés  dv  la  guerre  de  (!ent  ans  peu  propices  à  l'ouverture  «b-  nouveaux  chantiers 
et  c'est  seulement  au  XVI'^'  siècle  qu'un  é\êcjue  osa  reprendre  les  travaux. 

\  illiers  «le  risle-.Vdam  obtint  le  concours  de  Martin  Cliambi^^es  —  architecte  qui  a  également  atta- 
ché son  nom  à  Troyes  et  à  Sens  ~  et  le  croisillnn  Moi  du  transept  interrompu  depuis  le  XIII''  siècle  fut 
repris  le  21  mai  1500;  on  passa  ensuite  au  croisillon  nord. 

La  nef  avait  à  peine  reçu  un  commencement  d'exécution  quand  l'architecte  Jean  de  Vaest  monta 
sur  la  croi.sée  du  transept  une  flèche  ajourée  qui  attei^ait  la  hauteur  invraisemblable  alors  de 
153  mètres.  Sa  durée  fut  éphémère,  elle  s'écroula  le  M)  avril  157.3:  le  sinistn-  occasionné  par  sa  chute 
ne  fut  complètement  réparé  que  sous  Henri  l\  .  mais  alors  le  temps  dis  firanibs  cathédrales  ;.'othi<|ues 
était  révolu  :  jamais  la  nef  ne  fut  construite,  et  c'est  ainsi  que  nous  fut  conservée  Notre-Dame  de  la 
Basse-Œuvre. 

Par  la  hardiesse  de  son  contrebutement  et  l'audace  avec  laquelle  on  ajoura  ses  murs,  le  chœur 
de  la  cathédrale  de  IJeau\ais  demeure  l'œuv  re  la  plus  prodigieuse  de  l'art  gotlii(|ue  it  elle  e-t  sans  rivale. 


Il 
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Planrhv   0». 


L'Acquisition  des  reliques  de  la  Passion  par  saint  Louis  à  l'empereur  de  (^mctuntinople 
détermina  le  roi  à  construire  la  Sainte-(!hapelle  qui  devait  ser\ir  d'ahri  à  ces   précieux  souvenir». 

Commencée  peu  après  1243.  elle  fut  bâtie  en  moins  de  cinq  ans  et  le  '2h  avril  1218  avait  lieu  la 
consécration. 

Elle  se  compose  d'une  chapelle  haute  réservée  au  roi  et  à  sa  famille  et  d'une  ehaprllf  liasM*  pnur 
le  personnel  attaché  au  service  royal. 

La  Hèche  fut  refaite  plusieurs  fois  et  s<uis  (.harles  \  111  re  liiritii  la  •:rande  ruse  .t  |r..  parties  liautes 
de  la  façade. 

A  la  Hév  olution,  la  Sainte-Chapelle  fut  dépouillée  de  ses  statues,  mise  en  vente,  et  devint  magasin 
à  farine.  Aujourd'hui  elle  resplendit  à  n<uneau  de  l'éclat  de  ses  vitraux  (très  restaurés),  comme  une 
grande  châsse  de  verre. 

Les  maîtres  d'œuvre  «lothiques  au  niiliiii  du  MIT  siècle  sciril  parvenus  à  la  pu— .«•■•-ion  parfaite  de 
leur  art.  Mais  quel  fut  l'architecte  de  la  Sainte-Chapelle,  un  rijrnorf.  Ou  p.  ut  p.ii^.r  ."i  l'irrre  de  M<>n- 
treiiil.  liiii  (li's  plus  hahiles  constructeurs  du  temps  de  saint   l.ouis. 


SMNT-CI.IJMIi;     Di;    11.^     ((Um«),    I.\     >\1MI,-(  II\1M  I  I  I 

rianches  67,  '»-. 

Hâlie.  aprr»  l.i  (iiiiinlilinn  (!.•  l'ali-iiiiolc  d'axr.  tlaiis  Ir  prul.iiiL'i  in.ni  ilr  la  f:rande  éj:li»i-  aliiiatiale, 
la  SaiMte-Cli.ipilIr  de  S.iint -(  »ernier  «oinMiiiiiiiiur  .i\ec  cellr-ci  p.ir  une   j:alerie. 

Klle  fut  «iinslruili-  par  les  soins  de  l'ald),-  l'i.rre  de  W  esseneourt  et  eonuueucée  \  en»  12»i(l.  pour  êlrr 
achevée,  au  |>lus  tard,  six  ou  srpt  ans  après.  Un  sait,  en  effet,  que  l'évèque  de  Heiiuv  ain,  (•udlnume  dr 
(ire/.,  mort  le  21   février  I2<)7,  en  avait  fait  la  dédicace. 

Il  est  superflu  de  souligner  la  ressemhlanee  qui  existe  entre  l.i  Sainte-Chapelle  de  Suint -tirmier  et 
celle  di-  Paris.  l'.Mcs  sont  etuitemporaines  ii  une  douzaine  d'années  près  et  d'inspiration  ctimmune. 
Toutefois  la  SaMite-(  hapelle  de  Paris,  modèle  de  .elle  de  Sainl-tiermer.  avre  s,.u  rtage  inférieur  r»l  de 
conception   plus  importante. 


SAINT-SULPICE  DE  FAVIÈRES  (Seine-et-Oise). 
Planches  63,  64,  65. 

L'église  Saint-Siilpice  de  Favières  doit  son  importance  à  l'existence  d'un  pèlerinage  en  l'honneur 
de  saint  Sulpice  (570-647).  évêqiie  de  Bourges  et  conseiller  de  Clotaire  II.  La  vogue  de  ce  pèlerinage 
fut  telle  qu'aux  en\'irons  de  1175  on  résolut  de  remplacer  l'église  d'alors  par  un  autre  édifice  voûté 
d'ogives,  long  de  cinq  ou  six  travées  dont  deux  existent  encore  aujourd'hui  et  ont  pris  le  nom  de 
a  chapelle  des  miracles  ». 

Puis  vers  1260  on  vit  plus  grand  encore  et  on  éleva  une  église  à  trois  nefs  qui  fut  achevée 
dans  les  premières  années  du  xiv''  siècle  à  en  juger  par  les  travées  occidentales  et  la  façade  dont 
le  tympan  est  décoré  d'un  Jugement  dernier  encadré,  dans  les  voussures,  d'anges  musiciens.  Avec 
son  chœur  aux  étages  ajourés  l'église  de  Saint-Sulpice  de  Favières  fait  songer  à  la  fois  au  transept  de 
Saint-Denis  et  au  chœur  de  Saint-Urbain  de  Troycs. 

L'abbé  Chastelain,  grand  voyageur  du  xvii^  siècle,  ne  l'a-t-il  pas  appelée  «  la  plus  belle  église  de 
viUage  de  tout  le  royaume  »? 

SAL\T-MARTL\-AUX-BOIS  (Oise).  ANCIENNE  ÉGLISE  ABBATIALE 

Planche  66. 

On  ne  peut  assigner  une  date  précise  à  l'église  de  Saint-Martin-aux-Bois,  mais  elle  paraît  avoir 
été  bâtie  en  une  seule  et  même  campagne,  dans  la  seconde  moitié  du  xiii*^  siècle,  et  demeure  l'un  des 
plus  beaux  sanctuaires  élevés  en  l'honneur  de  l'apôtre  des  Gaules.  Elle  comprend  cinq  travées  avec 
bas-côtés  terminés  par  un  mur  droit  et  une  abside  à  sept  pans  de  même  largeur  que  le  vaisseau  central. 

Sa  faible  longueur  (31  m  10)  par  rapport  à  la  majesté  de  son  élévation  (27  m  25)  laisse  à  penser 
que  le  plan  primitif  devait  être  beaucoup  plus  vaste  et  que  nous  sommes  seulement  en  présence  d'un 
chœur. 

Pour  les  travées  droites  l'architecte  a  adopté  l'élévation  à  trois  étages,  formule  courante  à  l'époque, 
mais  l'étage  intermédiaire  consiste  seulement  en  percements  simples  pour  assurer  l'aération  des 
combles. 

L'abside  est  une  immense  cage  de  verre  montée  sur  un  mur  réduit  à  quelques  assises  :  les  baies 
ajourent  complètement  chacun  des  pans;  elle  s'apparente,  du  fait  même,  avec  des  édifices  comme  la 
Sainte-Chapelle  de  Paris,  le  chœur  de  Saint-Urbain  de  Troyes  ou  même  la  cathédrale  de  Beauvais. 

ROUEN  (Seine-Maritime).  ÉGLISE  SAINT-OUEN 

Planche   67. 

L'abbaye  de  Saint-Ouen  remonte  à  l'époque  mérovingienne.  D'abord  consacrée  à  saint  Pierre 
elle  changea  de  vocable  après  les  nombreux  miracles  opérés  devant  la  châsse  de  l'évêque  de  Rouen, 
saint  Ouen,  qui  avait  été  inhumé  là  en  684. 

L'éghse  mérovingienne,  peut-être  une  première  fois  reconstruite  après  le  passage  des  Normands 
en  842,  fut  reprise  sur  de  nouveaux  plans  en  1056.  De  l'édifice  du  xi*'  siècle  la  chapelle  orientée  du 
croisillon   nord  est   encore   debout. 

Le  chevet  s'écroidait  au  début  du  xiV  siècle  et  le  25  mai  1318,  grâce  à  l'énergie  de  l'abbé  Jean 
Roussel  dit  Marc  d'Argent  (1303-1339)  on  posait  la  première  pierre  du  monument  que  l'on  admire 
encore  aujourd'hui.  A  la  mort  de  Marc  d'Argent  (1339)  non  seulement  le  chœur  était  terminé  mais  le 
transept,  et  la  dernière  travée  de  la  nef  commencée. 

Le  chantier  se  ralentit  ensuite  considérablement  au  cours  de  la  guerre  de  Cent  ans. 

Les  voûtes  du  croisillon  nord  étaient  posées  en  1396,  après  quoi  Alexandre  de  Berneval  et  son  fils 
Colin  terminèrent  les  parties  hautes  du  transept  (l^e  moitié  du  xv^  siècle). 

XXX 


Kiitn-  \\(<2  «t  ]W.\  \v  produit  dru  ituliiI^i-nreK  a<tord<'*r«  par  Ii-  jiapi-  it  I«-n  lilx^ralitt'n  «lu  cardinal 
iri!.Ht(iut«\ilir.  aliir^  alii»'-  dr  Saint-num.  pirMiiniit  d<-  r<pr«iidr<-  li-.  tra\ati\  d<-  la  mf  ijui  »e  pour- 
Muivirrnt  jusqu'ili  l.^.iT.  Il  ne  reniait  alors  <ju"à  trriiiiiiir  la  laradr  o«<id»-lital«-.  l'.llr  ne  le  fut  <{u'au 
XIX'"  sièclr;  en  IH45,  l'architecte  Gr«';goire  monta  hur  hcm  fondatiunM  uu  pUHticbc  du  XIV*  siècle  de 
HK-diocre   apparence. 

Le  clioiir  de  Saint-Ouen  de  Rouen,  hâti  d'un  seul  jet  de  1318  à  1339  est  considéré  à  junte  titre 
comme  l'un  des  cliefs-d'ciuvre  du  XIV  Hii^de.  Les  arrhitecteH  pleinement  maîtres  de  leurs  moyeun 
aj(nirèrcnt  liar<linient  les  murs  pour  ne  laisser  qu'une  ossature  de  pierre,  ce  qui  donne  une  impre«Niou  de 
légèreté   diflirilement    é-alal.l.-. 


TH()M;S  (\iiIm).   CATIir.DKM.K 

l'iunche  OS. 

De  riches  archives  permettent  de  suivre,  <lans  les  moindres  détails.  l'Iii-toire  de  la  cathédrale  de 
Troyes. 

En  1188,  la  ville  fut  ra\af;ée  par  un  prand  incendie  qui  détiuisit  la  cathédrale  carolin(:ii-nne  alon» 
existante.  L'évêque  Hervé  (12()<)-1223)  entreprit  la  reconstruction  de  l'édifice  en  commençant  par  le 
chœur  qui,  à  sa  mort,  était  très  avancé;  mais  en  1228,  un  oura^au  lerrilde  s'en^oullrant  sous  la  toiture 
provisoire  démolit  les  parties  hautes  de  l'ahside.  Le  cha-ur  fut  achevé  en  1240  sous  l'épiscopat  de  Nico- 
las de  Brie,  les  croisillons  du  transept  au  temps  de  l'évêque  Jean  <le  Nanteuil  (  12')9-12*J8).  Au  début 
du  XIV*'  siècle  on  travaillait  aux  voûtes  de  la  croisée  que  l'on  surnxuita  ensuite  d'une  flèche  de  bui», 
renvcisée  en  1365,  rétablie  entre  1  KII  et  1 129  et  finalement  détruite  en  1700. 

La  guerre  de  Cent  ans  ralentit  la  marche  des  travaux  et  de  nimibreusis  restaurations  absorbèrent 
les  ressources  tant  et  si  bien  que  la  nef  ne  fut  terminée  qu'au  XV  siècle. 

Quant  à  la  fa«;ade  elle  fut  commencée  en  1.S06,  sous  la  direction  du  célèlire  ar<hiie<  te  Martin 
Chambiges,  dont  on  connaît  d'autres  belles  réalisations  à  Beauvais  et  à  Sens. 

A  la  fin  du  xvi'   siècle  la  tour  nord  était  seule  constrtiite:  celle  du  su<l  ne  Iv  fut  jamais. 

L'originalité  essenlieile  de  la  cathédrale  de  Troyes  est  le  triforium  à  claire-voie  de  son  chcpur.  sans 
doute  le  plus  ancien  (pii  soit  dans  nos  grands  étiilîces  religieux. 


TKOVKS  (AiiIm).   I:(,LISK  S\IM-l  UiniN 

ridiirlK's  09,  70. 

La  fondation  de  l'église  Saint-Urbain  mérite  d'être  rappelée.  Jacques  Pantaléon.  fils  d'un  .«iniplr 
savetier  troyen,  après  avoir  franchi  tons  les  échelons  de  la  hiérarchie  ecclésiastiquf-.  de\inl  pape  .«oui» 
le  nom  d'irbain  l\'. 

l'our  rendre  grâce  à  Dieu,  il  décida  d'élever  là  où  il  était  né,  snr  l'emplacement  même  de  la  boutique 
de  son  père,  une  église  dédiée  à  saint  Urbain.  11  est  certain  qu'il  donna  des  sommes  importantes  pour 
la  construction  «le  l'étlifice.  Le  chœur  fut  commencé  pndiablement  de  s«»n  vivant.  \«'rs  12t>2.  main  il 
mourait  deux  ans  plus  tard.  Les  travaux  n'en  continuèr«Mit  pas  moins  s«»us  la  c«in«luite  «iu  cartlinal 
Anchei,  neveu  d'I  rbaiii   l\,  incouragé  par  Ch'-mi-nt    l\.  le  noiiM-au  p.ipe. 

Vers   I2(il-I2().")  on  élivait   le  transept. 

Kn  I2<><>.  uu  incendie  en«lommag<-ait  gravement  elm-ur  et  transept  «I  les  réparation»  abioirbairnl 
rapidement  tout  l'argiMit  «lisp«inible.  (  )n  sait  «pie  l'année  sui\ante  un  certain  .lean  langloi»  «  muitrr 
de  la  fabriipie  »  -  vrais«'mblablement  l'architecte  -  fut  tra«luit  «levant  l'abbé  de  M<>nlirramr>  pour 
n'avoir  pas  rendu  «ompli-  d'une  soiiimi-  de  «leux  mille  cin«j  ci-nts  livres. 

On  piiit  plarir  à  l.i  lin  <lii  xili'  sièeli- la  eonst  nntion  «le»  bas-oités  de  la  nef  et  dr»  parties  bansrd  de 
la  fa<;a«l«-.  (.epeiulant  à  la  mort  «iu  cardinal  \ii<  lier,  eu  iL'Hti.  l'editice  demeurait  inachevé. 
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Deux  travées  furent  encore  ajoutées  à  la  nef  à  la  fin  du  xiV  siècle,  qui  ne  furent  terminées  qu'au 
commencement  du  xix"^. 

Le  chœur  de  Saint-Urbain  de  Troyes  est  un  édifice  exceptionnel,  d'une  hardiesse  étonnante;  le 
maître  d"œu\Te  s'est  révélé  là  un  novateur. 

AUXERRE  (Yonne).  CATHÉDRALE 

Planches  71,  72. 

Plusieurs  édifices  ont  précédé  la  cathédrale  actuelle  dont  le  chœur  fut  sans  doute  commencé 
par  l'évêque  Guillaume  de  Seignelay  dans  le  premier  quart  du  xiii'"  siècle.  Construit  en  une  seide  et 
même  campapie  il  était  achevé  à  la  mort  de  l'évêque  Henri  de  Villeneuve  en  1234.  Au  début  du 
Xiii*"  siècle  remontent  aussi  les  substructions  du  clocher  méridional  de  la  façade. 

Après  un  temps  d'arrêt  on  rouvrit  le  chantier  et,  à  l'extrême  fin  du  XiV?  siècle,  la  nef,  les  colla- 
téraux, les  chapelles  et  le  croisillon  méridional  du  transept  étaient  debout.  Il  restait  encore  à  monter 
la  façade  au-dessus  du  niveau  des  portails,  à  continuer  le  croisillon  nord  et  à  voûter  la  nef,  mais  l'argent 
faisait  défaut.  Les  travaux  reprirent  néanmoins  en  1415  et  se  poursuivirent  avec  lenteur  pendant  le 
xv'^  siècle  et  une  bonne  partie  du  XVI^.  Ils  s'achevèrent  par  la  construction  de  la  tour  nord;  celle  du  midi 
ne  fut  jamais  réaUsée. 

On  ne  peut  évoquer  la  cathédrale  d'Auxerre  sans  songer  à  la  sculpture  de  ses  portails.  D'une  rare 
qualité  et  d'une  iconographie  fort  riche,  elle  est  très  représentative  des  œuvres  des  xiii^  et  xiv^  siècles. 
Il  faut  déplorer  qu'elle  soit  maintenant  si  abîmée. 

DIJON  (Côte-d'Or).  ÉGLISE  NOTRE-DAME 

Planche  73. 

C'est  à  la  suite  de  l'incendie  de  1137,  qui  détruisit  presque  toute  la  ville  de  Dijon,  que  fut  construite 
l'égUse  Notre-Dame  du  Marché  dont  les  quelques  fragments  sculptés  qui  sont  parvenus  jusqu'à  nous 
attestent  la  seconde  moitié  du  xii'^'  siècle. 

Cette  église,  probablement  assez  modeste,  fut  remplacée  par  l'édifice  actuel  peu  avant  1230,  à  en 
juger  par  une  charte  datée  de  1299  (mars  1230  nouveau  style)  où  il  est  spécifié  qu'Ameline,  veuve  de 
Lambert  le  Riche  et  sa  fille  Jeanne  ont  fait  une  donation  à  «  l'œuvre  de  l'église  ».  Un  autre  document 
relatif  à  une  fondation  pieuse  laisse  à  penser  que  l'église  était  sur  le  point  d'être  achevée  en  1251. 

Ces  deux  dates  1230  et  1251  sont  deux  points  de  repère  qui  permettent  de  fixer,  à  quelques  années 
près,  d'une  part  le  début  des  travaux,  d'autre  part  leur  achèvement  pour  un  monument  élevé  d'un  seul 
jet. 

Quant  à  la  consécration,  elle  ne  fut  célébrée  que  le  8  mai  1334. 

Notre-Dame  de  Dijon,  avec  son  élévation  à  trois  étages  et  ses  voûtes  sexpartites,  est  un  édifice 
de  conception  téméraire  mais  de  proportions  excellentes.  Ne  l'a-t-on  pas  appelée  une  «  miniature  de 
cathédrale  »?  Il  faut  noter  que  le  plafond  du  triforium  n'est  autre  chose  que  le  sol  du  passage  supérieur 
qui  court  à  l'appui  des  fenêtres  hautes. 

Plusieurs  détails  importants  de  la  construction  l'apparentent  à  certaines  grandes  églises  du  Sois- 
sonnais  (Saint-Léger  de  Soissons,  Saint-Yved  de  Braisne)  qui  ont  subi  l'influence  marquée  de  Notre- 
Dame  de  Laon. 

THANN   (Haut-Rhin).  ÉGLISE   SAINT-THIÉBAUT 

Planche   74. 

Rien  ne  semble  indiquer  qu'il  ait  existé  à  Thann  une  église  avant  le  début  du  xiV^  siècle. 
De  cette  première  égUse  remontant  au  début  du  xiv^  siècle  subsisteraient  le  mur  extérieur  du 
collatéral  sud  de  la  nef  et  la  tour  qui  lui  fait  suite  à  l'Est.  On  songea  vite  à  des  agrandissements  et  dès  le 
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iiiilifij  «lu  \l\'  fil  ri.-,  lin  sii|i|iriiiia  !<•  iiiiir  non)  ilr  r.ttr  fiiiipli-  «'fjliM-  à  tut  unique  «-1  on  luiplanta  lr« 
pilfft  <|ui  M'-|iarrnt  inaintiiiant  !«•  vaixhi-au  c«-ntral  dv  la  n«-f  <l'av«-f  Ir  hait-iôté  méridional. 

On  adnift  <|in-  1rs  l'undationH  du  tli<i'ur  ft  dt-  la  tour  nord  furi-nt  rxé«ul«'-ri»  rn  1351.  main  par  suite 
d<-  noinitrrux  iiialliiiirs  (  tr<inl>l«in«  lit  dt-  tirrr  dr  l.i3(>,  rava^'r»  dr  la  pi-ntr.  incumioiu.  dm  Aiitilai») 
l.-s  travaux  ii.-  r.prir.Mt  «lu'rii  I:<H<)  tt  I.-  «  liaiitirr  fut  m  pli-iiii-  a«  tiNit.'-  dr  I.IKU  à  I  tJ.'l.  datr  <lr  la  dr.ij- 
rarr  dr  Tr^ilisr  par  l'Iiiitaud  ar<  lirvr<pir  dr  Hrsanron.  Lr  grand  portail  rrntral  rt  hn  Nculpturr  »<»nt  rgale- 
mrnt  dr  crttr  t'-poqur. 

La  prrniièrr  pirrrr  du  rnllat.ral  nord  lut  |)ii-*«'-r  i-n  1430  ft  on  élevait  non  portail  rn  1455.  C'est 
sculrniriit  alors  (ju'il  drviiit  possildr  ilr  laiicrr  1rs  voûtrs  du  vaiftscau  crntral,  tra\ail  qui  fut  rxécut^ 
à  la   fin  du  W    sirt-lr. 

F.nfiii  rocto-ronr  ajoiirr  qui  srrt  dr  support  à  la  fl«'(lir  du  tloclirr  nord  rst  l'œuvre,  entre  IMHj  et 
l.^l(i.  dr  rarrhitrrtr  Hriiiv  Far.Hcli,  ori>;itiairr  dr  Bâir.  La  llèclir  fut  achever  par  lui  quelque»  année« 
plus  tard.  Assez  dis|»aratr.  Tr^lisr  dr  Tlianii  annonce  drjà  danw  «a  principale  campagne  de  conittruction 
(i;i80-llJ.l)  Ir  st>lr  llaml.oyant. 


(:i.i,KM(»M-ii.i;i;\\i)  (I'.in-.i.-.Do,,,.).  cmiii.diim.k 

l'Ianclies    7'i,    7ij. 

La  ratlirtlralr  acturllr  a  rrmplacr  un  rdificr  carolingirn:  la  prriiiirrr  pirrr<-  rn  fut  posre  m  11218 
par  révê(|ur  llu<:ur!4  de  la  Tour  avant  son  drpart  pour  la  croisade.  Les  travaux  furent  confiés  à  Jean 
Descliamps.  architecte  qui  s'était  formé  sur  les  chantiers  drs  ^andes  cathédralrs  du  nord  de  la  France. 
En  1286,  le  chti'ur  était  livré  au  culte.  Pirrr<-  Drschaiiips  succéda,  semhle-t-il,  à  son  père;  \e*  travée* 
droites  du  clui'ur,  le  traiisrpt  rt  la  drniièrr  lra\rr  dr  la  iirf,  seraient  son  œuvTe  de  1287  à  1325  environ. 
En  13,34  on  travaillait  aux  tours  qui  tlaïuiunit  Ir  traiisrpt. 

Trois  autres  travées  de  la  iirf  furent  construites  dr  1340  à  1359  sous  la  tlirrctioii  de  Pierre  de 
Cébazat.  puis  on  s'arrêta. 

L'achè\rnirnt  du  nionuiiinit  iir  dr\ait  avoir  liru  qu'i-ii  IHfvL  époque  où  \  iollet-le-Diic  fut  charjfé 
de  le  compléter  :  il  ajouta  drux  travers  à  la  n.f  rt  hàtit  la  farad.-. 

La  cathédralr  dr  (llrrmont-Frrraiid  rst  la  prrmirrr  riitrr  plusirurs  autrrs  du  centre  ou  du  midi 
delà  France  qui  ait  subi  l'iiillurncr  dirrctr  dr  Tarchitrcturr  <lu  nord  :  sa  coupr  transvrn*alr  rst  laréphipie 
de  celle  de  la  cathédrale  d'Amiens. 


.N\IÀI5<»NM.  (  \u.lr).  CMIII  I)|;\I.K 

l'iitnrhr   77. 

Vieille  cité.  Narlionne  possédait  déjà  une  cathédrale  dés  le  V  siècle;  A  crilr-ci  succéda  un  édifice 
carolinpen  qui  à  son  tour  fut  remplacé  par  un  monument  gothi<]ur. 

La  première  pierre  en  fut  posée  le  13  avril  1272  par  rarchr>  èipie  Mauriii.  mais  ce  n'»-»!  qu'en 
128(>,  que  les  murs  sortirent  de  terre.  .Ii-an  neschamps,  qui  avait  di-jà  tra\aillr  à  la  Cathédrale  de  ('.1er- 
mont,  diriîica  Ir  rhanlirr  jusipi'rn   I2">.">.  ||  faut  lui  attriluirr  l'alisidr  et  les  cinq  chapriirs  raM>nn.intei> 

pol>  t;oii.il.-  si  s.inl.l.il.lrs        ,,n  rn  rompr.nd  la  raison        à  cril.s  dr  la  cathédrah-  au%  rrpiatr    I -..nd 

architrcti-  fut  l)omiiiii|ur  dr  Fauraii.  dr  I2'».">  .»  13(l'>.  |1  prit  pour  associé  son  fils  .|ac<jur«  <pii  drxint 
à  non  tour  maitrr  di-  riiMi\rr  dr  i30'>  à  133«).  C'rst  lui  <pii  achr\  a  Ir  chirur.  jeta  1rs  ftmdations  du  tran- 
sept et  éleva  le  premier  étap-  «1rs  drux  tours.  On  Ir  irtroiivrra  plus  tard  à  (iérone  et  îk  Prrpipmn. 

Ha\mond  Aicard  |l3<(i-LU<>)  poursui\il  la  construction  du  transept  et  de«  toun>  qu'il  termina 
proltahlrinnit.  Pirrrr  D.iiiirl  lui  suciéd.i  rn  13l«),  mais  Ir  maiiqur  dr  re»sources,  rinsécunlr  due  k 
la  giir  rr  aragoii.iisr  ri  surloiit  l'oppiisit inn  qiir  mirent  1rs  consuls  au  projet  de  démolition  du  rempart 
pour  permettre  d iistriiire  la  nef,  tout  concourut  il  l'arrêt  du  chaiitirr. 

L'achèvement  de  la  cathéilrale  fut  dès  lors  définilivenient  altaiuloiiiié. 
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RODEZ  (Aveyron).  CATHEDRALE 

Planche   7S. 

On  sait  que  dans  la  nuit  du  16  au  17  février  1276  s'écroulaient  le  chœur  et  le  clocher  de  la  cathé- 
drale de  Rodez.  Le  25  mai  1277,  l'évêque  Raymond  de  Calmont  d'Olt,  posait  la  première  pierre  de  l'édi- 
fice actuel  et,  vers  1325,  le  chœur  en  était  très  avancé.  Les  travaux  continuèrent  dans  le  cours  du 
Xiv<^  siècle  mais  la  marche  fut,  semble-t-il,  plus  lente.  C'est  alors  que  furent  élevées  les  chapelles  carrées 
des  deux  premières  travées  du  chœur,  les  parties  basses  du  transept  et  des  chapelles  des  deux  dernières 
travées  de  la  nef. 

On  suit  assez  bien  l'œuvre  des  xv*"  et  xvi''  siècles  grâce  à  des  pièces  d'archives  et  aux  nombreux 
écussons  armoriés  des  clefs  de  voûte. 

Le  clocher,  monté  sur  les  soubassements  d'une  tour  du  milieu  du  xiV^  siècle,  fut  construit  par 
l'architecte  Antoine  Salvan,  de  1513  à  1526.  Vers  1550  la  grande  nef  était  terminée. 

Comme  les  cathédrales  de  Clermont-Ferrand  et  de  Narbonne,  la  cathédrale  de  Rodez  a  été  conçue 
sur  le  t^i^e  des  cathédrales  du  Nord  de  la  France.  Le  maître  d'œuvre  Jean  Deschamps,  là  aussi,  serait 
intervenu  dans  la  réalisation  du  chœur. 


RAYONNE  (Rasses-Pyrénées).  CATHÉDRALE 

Planche   79. 

Nous  possédons  peu  de  renseignements  sur  l'édifice  qui  a  précédé  la  cathédrale  du  xiif^  siècle, 
édifice  important  qui  a  subsisté  tout  entier  jusqu'en  1224.  La  cathédrale  actuelle  n'a  été  entreprise 
qu'après  l'incendie  survenu  en  1258  et  c'est  alors  que  furent  bâtis  le  déambulatoire  et  ses  chapelles. 
Un  deuxième  sinistre,  vers  1310,  consuma  la  plus  grande  partie  du  monument  et  seul  le  chevet,  du 
milieu  du  xiii'"  siècle,  demeura  intact,  protégé  sans  doute  par  ses  voûtes  de  pierre. 

La  cathédrale  se  reconstruisit  ensuite  lentement  jusqu'au  début  du  xvi*"  siècle.  On  sait  notamment 
que  le  Cardinal  Jacques  Gaudin,  originaire  de  Rayonne,  mort  en  1336,  donna  des  sommes  importantes 
pour  monter  trois  voûtes  du  transept  et  trois  voûtes  de  la  nef  centrale.  Au  début  du  xv<^  siècle  la 
nef  était  presque  achevée  et  entre-temps  on  avait  aménagé  des  chapelles  entre  les  contreforts  du  colla- 
téral nord.  A  l'exception  des  deux  premières  travées  de  la  nef  et  peut-être  aussi  de  la  première  travée 
des  bas-côtés,  la  cathédrale  était  complètement  voûtée  en  1451.  C'est  au  début  du  xvi<^  siècle  seule- 
ment qu'on  se  proposa  de  terminer  l'édifice  par  deux  tours  de  façade,  mais  la  tour  nord  et  les  flèches 
ne  virent  le  jour  qu'au  xix**. 

La  Révolution  fut  néfaste  à  la  sculpture.  De  très  importantes  restaurations  enfin  eurent  lieu  de 
1838  à   1878  dont  certaines  ont  été  justement  critiquées. 

La  cathédrale  de  Rayonne,  comme  plusieurs  autres  dans  le  Midi,  a  subi  l'influence  marquée  des 
grandes  cathédrales  du  Nord;  le  chevet  se  rapproche  quant  au  plan  et  à  l'élévation  de  celui  des  cathé- 
drales de  Reims  et  de  Soissons. 


UZESTE  (Gironde).  COLLÉGIALE 

Planches  80,  81. 

Clément  V,  originaire  du  pays,  voulut  avoir  son  tombeau  dans  l'église  qu'il  avait  érigée  en  collé- 
giale en  1312  et  qu'il  fit  consacrer  au  mois  d'avril  1313. 

L'église  existait  déjà  au  xii«  siècle  et  les  gros  murs  de  la  nef  actuelle  remontent  encore  à  cette 
époque. 

Les  travaux  de  rénovation  commencèrent  dans  la  seconde  moitié  du  xiii^  siècle,  probablement  sous 
l'impulsion  de  Rertrand  de  Goth,  le  futur  Clément  V  :  l'ancien  chœur  fut  démoli,  et  on  monta  des  piles 
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uh<rii.iti\*iiiiiit  lorli»  .1  faililf-î.  dcHtiin'cM  à  m  .M.ir.  tant  «iaiih  |i-  vaihHrau  rnitrai  i|ii<-  tlaii»  I»-» 
«olIatiTaux.  drs  \i,{n>-.  ^^•^|«artltl v.  <|iii  par  leur  profil  acctiKt-ut  li-  |ir>iiii«-r  <|iiart  «lu  XIV"  cir-ilr. 

i.'rst  alors  <|iroii  iiitrcpril  <r<'-livir  !<•  notivrati  <li<i-ur.  !-••  |ilan  «-ii  t-ht  oripiiul  :  l'ahoiilr  |>ol\- 
guiiuli-,  plu»  larjîc  qui-  la  inf,  .-«t  llaii(|u«'<-  «Ir  d«-u.\  trav«'-«-i»  carré»-»  «-t  «-iitourrr  d'un  drauihulatoirr 
sur  lequel  ouvrent  trois  ihapelleM  à  troi»*  fatei*  peu  profonden. 

I)f  la  inênie  épocpir  date  aussi  la  jolie  porte  sculptée  relancée  dan-'  le  mur  »ud  de  la  uif  et  au  t>ni- 
pan  lir  Lupielle  est  riprésenté  le  ronronnement  <ie  la  \  ierj;e. 

I.e  clocher  est  une  addition  du  XVf  «iècle. 


i.\  (;ii\i>i:-i)ii:i  (iLmK'-ixjin-).  kmm.  \m;\ii\ii, 

l'iiinrhex    S'J.    S.'î, 

I.e  fonrlat»ur  en  lui  saint  Kohert,  le  fds  du  comte  (,éraud  d'Aiirillac.  (|ui  dts  UHH  s'était  retiré 
en  ce  lieu  mênic. 

En   1068,  lorsque  Hohert   mourut,  la  nouvelle  ald>a\e  était  déjà  très  prospère  et   au   xii'   «ièclr    na 
puissance  égalait  celle  des  plus  riches  monastères. 

F^n  1342.  un  ancien  moine  de  l'ahltay.  le  cardinal  Pierre  Hofjer,  fut  élu  pape  sous  le  nom  de  (Jé- 
ment  \  I.  Il  décida  de  démolir  de  fond  en  comhle  la  >ieille  éfjlise  romane  pour  la  remplacer  par  une 
nouvelle  oîi  il  souhaitait  avoir  sa  sépulture,  comme  (ilément  V  avait  désiré  avoir  la  sienne  à  l' reste. 

Des  sommes  énormes  permirent  de  mener  rapidement  les  travaux  sous  la  cimduite  d'IIufnies 
Morel  et  il  n'est  guère  de  monument  du  Moyen  Age  plus  homogène. 

(^uand  (ilémenl  \  1  mourut,  en  1352,  l'église  était  en  grande  partie  construit»-:  h-  che%et.  le  cluiur 
et  six  travées  de  la  nef  étaient  achevés. 

Son  neveu,  (Grégoire  XI  (1370-1378)  termina  l'œuvTe  entreprise  trente-quatre  ans  auparaxant 
par  la  construction  des  trois  premières  travées  de  la  nef  et  de  la  fai-ade. 

C'est  un  monument  excejitioiinel,  aux  lignes  sobres  et  austères,  au  matériau  s«ilide  et  M'\ère.  le 
granit,  réceptacle  magnifî<pie  pour  le  mausolée  d'un  grand  pape. 

La  perspecti^  e  est  maintenant  coupée  par  un  juhé  ajouté  au  XV  siècle  et  le  m<mument  funéraire 
du  pape  fut  mutilé  par  les  Huguenots  en  15()2. 

L'église  de  la  (  .haise-Dieu  est  nettement  en  avance  sur  son  époque.  Elle  possède,  dès  le  XIV  siècle, 
les  caractères  des  églises  du  xv  :  les  nerN  ur»-s  des  arcs  entrent  dans  lis  supports  par  simple  p<-nétration 
sans  l'intermédiaire  de  chapiteaux. 


\l.i;i  (T.irn).   CMIIKDKM.K 

/V.ifir/ies    S4,    Sô. 

.Située  sur  une  sorte  «le  pi  nmoiitcire  l.i  i  il  li.dr.ilc  d'Ali. i  lut  rt-l..itit-.  non  sur  remj.l.i.  ement.  niais 
à   côté   de   l'ancienne. 

L'évêque  Bernard  de  C.astenet  en  posa  la  première  pierre  le  15  août  1282. 

Les  travaux  marchèrent  rapiilenient  au  déhut  :  avant  le  milieu  du  \IV  siècle,  en  effet,  le  chirur 
#tait  achevé.  Le  gros  ii-u\re  fut  terminé  sous  l'épiscopat  de  (Miillaume  de  la  N  oûte  (  138.1-1.ÏQ7)  mai» 
alors  le  clocher  ne  dépassait  pas  le  niveau  des  toitures.  Les  derniers  étages  sont  i>o«téneur»  à  liB5. 
Cepend.int  l'édifire  avait  été  consacré  par  l'évêque  Louis  l"  dAnd>oise  le  2i  avrd  I  180.  \  ce  même 
évèque  (I  173-1502)  nous  sommes  redevahles  du  juhé.  du  porche  sculpté  au  côté  sud  de  l'église  et  de 
la  grande  décoration  peinte  au  revers  de  la  façade  occidentale.  Les  peintures  italiennes  de«  Muite»  rt  des 
chapelles   latérales   s'échelonnent    entre    15(M    rt    151t. 

Pourquoi  ce  caraclère  de  lortircss,-  .i  l.i  c.iihédrale  il'  Ml.i  .mon  que  l'oiulirr  de  l'Inqiii.ition  pla- 
nait encore  sur  la  ville. 


PLAN    DE    LA    CATHEDRALE    D  ALBI. 


Ses  proportions  trapues  —  la  hauteur  est  équivalente  à  la  largeur  — ,  sa  grande  nef  unique  flanquée 
de  chapelles  prises  entre  les  contreforts  puissants  en  font  le  prototype  des  églises  gothiques  du  midi 
de  la  France,  en  opposition  avec  le  style  venu  du  Nord  dont  l'architecte  Jean  Deschamps  fut  l'inter- 
prète aux  cathédrales  de  Clermont,  de  Limoges  et  de  Narbonne. 


SAINT-MAXIMIN  (Var). 

Planche  86. 

Parmi  les  grandes  éghses  gothiques  du  midi  de  la  France,  Saint-Maximin  est  une  des  plus  impor- 
tantes :  elle  doit  son  origine  au  culte  des  reliques  qui  joua  un  si  grand  rôle  au  cours  du  Moyen  Age. 
Sainte  Marie-Madeleine  aurait  été  ensevelie  en  ce  lieu  même,  auprès  d'un  oratoire  élevé  par  saint 
Maximin,  l'un  des  disciples  du  Christ.  Son  tombeau,  suivant  une  vieille  tradition,  y  serait  demeuré, 
bien  que  Gérard  de  Roussillon  en  eût  fait  retirer  les  reliques  pour  les  transporter  à  Vézelay.  En  1279 
Charles,  prince  de  Salernes,  fils  de  Charles  d'Anjou,  frère  de  saint  Louis,  fit  rechercher  le  sarcophage  de  la 
sainte  enfoui  dans  le  sol  et  le  retrouva  avec  une  boîte  contenant  des  ossements  qu'un  écrit  daté  de 
l'an  710  certifiait  avoir  appartenu  au  corps  de  Marie-Madeleine. 
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(!"«-^l  iili)rr.  «un-,  mil  |>ar  un  piriix  «ioiivrnir,  dharle»  dôrida  de  construire  une  p-ande  ^pliHc  qu'il 
cunûa  aux  Doniinii  .liiio  «n  ri-iu|ilariiii<-iit  d<h  B<-nédictinH  df  Saint-\  iilor  d«-  MarBrilIr  dont  \r  lii-u 
dépendait. 

En  1300  len  cha|)flli-<  du  <luM-t  <'taii-nt  a«h«-v«'-i'K  et  le  rlm-ur  déjà  eoniinencé. 

Les  travaux  cittitiniièreiit  plurt  ou  moins  rapides  pendant  tout  le  KIV  xièrle.  On  «ait  qu'en  1404 
l'abside  et  la  moitié  de  la  nef  étaient  <on!*truite«,  y  eonipris  l»a»-«ôtéh  et  chapelles.  La  quatrième  travée 
de  la  nef  entreprise  vers  1410  par  le  Maréchal  de  Houeieaut  mil  un  sièele  à  être  terminée.  Kniîn  I»-»  trois 
premières  travées  eommeneées  en  1513  étaient  debout  et  voûtées  en  1532,  bien  que  la  partie  centrale 
de  la  façade  ne  fut  pas  i-onstruite. 

Le  plan  de  l'édifiée,  avec  ses  eliapelles  (lauquant  le  eliceur  implantées  de  biaii»,  fait  »onj;er  à  celui 
de  certaines  éjtlises  champenoises:  mais  les  longues  et  étroites  fenêtres  et  l'aspect  de  forteresse  qui  se 
dégage  du  monument  montrent  suffisamment  que  les  maitres  de  l'œuvre  furent  des  méridionaux. 

La  vue  extérieure  de  l'église  rappelle  bien  sa  destination  :  elle  fait  penser  à  un  grand  reliquaire. 


I^ 


I.Ks     DM  I  riM  \  l-^    (,K()l  V\>    IM'(,|()\  \l   \ 
AUX  \lll'  ET  \l\'   sIKCLliS 

ILE-DE-FRANCE 

AHCIEIL  (Seine). 
Planche  S7. 

L'église  d'Arcueil  qui  relevait  de  l'abbaye  de  Saint-Denis  est  un  lonp  vaisseau  à  chevet  plat 
avec  collatéraux  et  sans  transept. 

D'après  certains  détails  de  la  nutuluration  on  peut  jïenser  que  les  travaux  débuti^rent  par  le 
chœur  vers  1220-12,M).  tandis  (jue  les  travées  de  la  nef  continues  à  celui-ei  s'éli-vèrent  \ers  1240-1250. 
Quant  aux  deux  tra\  ées  occidentales,  elles  sont  bien  diderentes  et  accusent  manifestement  le  xvr  siècle. 

L'église  d'Arcueil  est  très  représentatixe  des  pitites  églises  d'Ile-de-France  epii  uni  subi.  <lans 
maints  détails  riiilhuiice  directe  de  Notre-Dame  de  l'aiis  :  grosses  colonnes  c\  lindriqui-s  pour  sou- 
tenir les  grandes  arcades,  retombées  «les  x  oiites  du  \  aisseau  central  s'elfectuant  sur  un  gnoipr  ilr  <  iil..n- 
nettes  prenant  appui  sur  le  tailloir  des  colonnes,  oculus  au-dessus  du  triforium. 


GONESSK  (S.in.-,i-Oi.se). 
Planches  88,   S9. 

Des  deux  églises  qui  priniit  i\  rriiriit  r\i>t.ii<nt  ."i  (ionesse.  l'église  Saint -l'ierre  sub-iste  »eu|e 
aujourd'liui. 

Son  doclier,  uiiirpie  \e«ligr  li'un  i-ditici-  anl.rieur.  n  nu. nie  au  \ir  siècle  au  nmin*  pour  l'étage 
inférieur. 

\  en  jugiT  |>ar  le  st\le.  les  tra\aux  commencèrent  par  le  clueur  au  début  «lu  Xlll*^  siècle. 

Avec  ses  trois  étages  (gran<les  arcades,  triforium.  fenêtres  hautes),  sa  \  oùte  sexpartite  mr  la  lr.ivre 
droite.  s«>n  déambulatoire,  ses  arcs-boutants  qui  épaulent  h  l'extérieur  les  voûtes  hautes  et  qui  fioni 
parmi  les  plus  an<-iens  qui-  l'on  connaisse,  le  ch«rur  de  l'église  de  (>onesse  est  d'une  telle  perfection  que 
l'on  peut  se  demander  si  le  rni  Philip|>e-.\ugusle.  qui  \enait  s«iu%ent  h  <ionesse  et  !•'>  plaisait,  ne  s'inté- 
ressa pas  à  la  constnictioii  et  ne  fournit  pas  le  maitre  d"oMi\re. 

.\u  milieu  du  Xlir  sièile  le  parti  a<liqité-  dans  |.i  nif  apparition  «le  la  claire-\i»ie  derrière  l'arcA- 
ture  du  trilorium  i-t  c.ilonii.t  t.-  adossé«-  aux  gros-.,-,  colonnes  dcstin«-es  ;\  monter  jusqu'aux  voùtr*. 
détails  «pie  l'iui  retr«uive  à  la  basiliipie  «le  Saint -Denis  laisse  Ik  penser  que  l'an-hitecte  avait  été  i 
dans  l'entourage  de  Pierre  de  Montr«uil.  le  maître  «in  transept  et  de  la  nef  de  Saint-Denis. 
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Malheureusement  les  murs  s'arrêtent  au-dessus  de  la  claire- voie  cl  les  parties  hautes  de  la  nef  n'ont 
jamais  été  construites,  sans  doute  faute  de  ressources. 

Avec  son  déambulatoire  sans  chapelles  rayonnantes  et  l'absence  de  transept,  le  plan  de  l'éghsc  de 
Gonesse  a  été  influencé  par  le  plan  primitif  adopté  à  Notre-Dame  de  Paris. 

CHAMPEAUX  (Seine-el-Marne).   COLLÉGIALE 

Planches   90,   91. 

Au  milieu  du  vii*"  siècle  un  monastère  de  femmes  s'établissait  à  Champeaux,  mais  il  ne  reste  rien 
de  l'égUse  fondée  alors.  A  ce  monastère  succéda,  antérieurement  à  1124,  un  collège  de  chanoines 
relevant  directement  de  l'évêque  de  Paris. 

Les  travaux  de  construction  de  la  nouvelle  église  étaient  commencés  antérieurement  à  1164.  De 
cette  première  campagne  qui  comprenait  le  chœur  et  le  transept,  il  reste  seulement  les  parties  basses  du 
trîmsept. 

C'est  dans  les  premières  années  du  xiii"  siècle  (1200-1220)  que  furent  bâtis  la  nef  et  ses  collaté- 
raux. Puis  des  difficultés  financières  empêchèrent  les  chanoines  d'aller  plus  avant  et  on  ne  se  remit  à 
l'œuvre  que  vers  1250. 

On  supprima  le  chœur  élevé  un  siècle  auparavant  et  on  le  réédifia  sur  un  plan  plus  en  rapport 
avec  la  nef.  Les  chapelles  du  chevet  plat  datent  seulement  du  début  du  xiv^  siècle.  L'édifice  était  dès 
lors    terminé. 

Avec  l'alternance  de  ses  supports  et  ses  voûtes  sexpartites  la  nef  est  encore  très  proche  de  celles 
construites  dans  le  Domaine  royal  vers  la  fin  du  XII*'  siècle. 

AUVERS-SUR-OISE   (Seine-et-Oise). 

Planche  92. 

Maintenant  église  paroissiale,  l'égbse  d'Auvers-sur-Oise  fut  d'abord  une  ancienne  chapelle  royale 
doimée  en  1131  par  Louis  VI  aux  chanoines  réguliers  de  l'abbaye  Saint-Vincent  de  Senlis. 

De  l'époque  romane  datent  les  parties  basses  du  chœur  et  du  transept  à  l'exception  du  pilier  sud- 
est  repris  au  milieu  du  xvi^  siècle  lorsqu'on  remplaça  l'absidiole  sud  du  chœur  par  une  grande  chapelle 
de  la  Renaissance. 

Chœur  et  transept  reçurent  des  voûtes  sur  croisée  d'ogives  dans  la  seconde  moitié  du  xii"  siècle. 

A  la  fin  du  xiii'^  siècle  on  perça  d'élégantes  fenêtres  en  tiers  point  dans  les  pans  de  l'abside,  en 
remplacement  des  baies  primitives. 

La  nef  fut  bâtie  au  temps  de  Philippe- Auguste  entre  1190  et  1220.  Elle  est  très  caractéristique  de 
l'architecture  de  l'Ile-de-France  à  cette  époque  :  grandes  arcades  soutenues  par  des  colonnes,  trifo- 
rium,  fenêtres  hautes  en  tiers  point  et  sans  réseau. 

Le  clocher,  avec  son  simple  toit  en  batière  placé  sur  la  croisée  du  transept,  donne  sa  silhouette 
définitive  à  cette  église  de  campagne.  Sa  construction  se  situe  vers  les  années  1180-1190. 

Auvers-sur-Oise  a  en  outre  l'intérêt  d'évoquer  les  maîtres  de  l'impressionnisme  qui  y  ont  travaillé 
et  le  chevet  de  l'église  notamment  n'a-t-il  pas  servi  de  modèle  à  l'une  des  plus  belles  toiles  de  Van 
Gogh! 

SAINT-JEAN-AUX-BOIS  (Oise). 

Planche  93. 

Située  avec  le  village  qui  l'entoure  au  milieu  de  la  forêt  de  Compiègne,  l'éghse  de  l'ancien  prieuré 
de  Saint-Jean-aux-Bois  date  de  l'extrême  fin  du  xii^  siècle  ou  du  début  du  xiii".  Son  élancement,  sa 
grande  simplicité,  la  pureté  de  ses  lignes  en  font  un  monument  de  choix,  bien  que  modeste.  Entre  la 
nef  unique  et  le  chœur  à  chevet  plat  le  transept  ofi"re  un  dispositif  rare  et  original  :  à  l'entrée  de  chaque 
croisillon  un  pilier  central  très  élevé  supporte  les  retombées  des  voûtes. 
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KACi'oNT  (\i«nr).  i.(,i.i-i.   \i;i;\ii\i  I. 

l'Unirhf  Ul. 

Il-  mnii.i^lrrc-  (  iK|ir<  i<ii  <li-  l.uiij;|miit  tut  pour  fuiidutinir  (j^'rard  (!••  <!ln'Ti/\.  rpoux  d'Apn^ti, 
daiui-  de  l.<iiij:|)tiiil.  Il  ri«;ul  iiiiiiirdialrnuiii  !«•«  hicnfuitH  et  Iri*  «•iicoura|j«-iiiriitit  d«-  Jo».h«-liii  de  \  irrey, 
rvri|ur  dr  Soiw.sons,  et  uni-  dou/.uiiir  dr  ri-li^ieux  fnvoy<-8  par  ttaint  Hcriiard  y  arriN trriit  Ir  jour  dr 
Pâques  1 131.  Ils  coiniiu'iic^rrnt  par  8'iiiHtallcr  daiitt  di-«  hâtiiiK-ntH  provinoirct.  rt  la  (-onntruction  drûiii- 
tivr   ne   fut   cntrrprisr   qu'au   XIII'"  «iAclc. 

\.v  «liiiiainli.-  IV  otl<il»re  1227  la  dédicate  d.-  r«'nliHi-  rtait  «•.•l.'-l»n'-i-  .11  pr.'M.iii.  .•  dr  haiiit  Loui»  rt  dr 
HIaïK-lir   dr   (:a>tillr. 

Si  rédificc  «'«t  inaiiitriiant  une  niiin-,  la  rrHpotinal»ilitr  rii  iiKoiiihr  à  la  Hrvolutioii.  I^  driiiolitioii 
du  chœur,  fn  effet,  comniriK.a  ni  17M.{  rt  IrM  lial>itaiitM  dr»  villap-H  voisin»  l'exploitèrrnt  rriAuitr  rotnnir 
une  vrritahir  rarrièrr. 

Crpriidant.  la  lat.adi-  et  les  premières  travt'es  de  la  nef  permettent  eneore  d'apprécier  la  qualité 
du  monument.  11  est  l>ien  typi«jue  des  églises  construites  en  Ile-de-France  au  XIII''  siècle  avec  ne»  pn»iM»r« 
colonnes  isolées  supportant  les  grandes  arcades,  son  arcature  aveugle  tenant  lieu  de  triforiuni,  »p« 
fenêtres  hautes,  mais  c'est  plus  encore  par  son  système  de  voûtement  <|u'il  se  rattache  à  de  nonilirru»r« 
églises  d<'  la  région  :  les  retombées  des  voûtes  s'effectuent  sur  des  faiscrauv  dr  lolonnrttr»  dont  Ir* 
bases  reposent  sur  le  tailloir  des  piles  des  grandes  arcades. 


\ormam)ih: 

IKCVMI'   (>.inr-\l.irilimr).    l'(,I.ISi:    MlIUilMI.    Dl.    I   \     IIMMIK 
Planche  95. 

La  première  église  de  date  certaine  est  celle  qu'éleva  Richard  I*'  et  qui  fut  consacrée  en  0<H).  Kllr 
disparut  à  la  fm  du  XI''  siècle  pour  être  remplacée  par  un  nouvel  édifier,  lui-mêmr  gravrnirnt  inrmdié 
en  1168.  C'est  alors  que  furent  élevés,  grâce  à  l'initiative  dr  lal.hé  llniri  dr  SulK.  Ir  rlurur.  Ir  tran-rpt 
et  la  dernière  travée  dr  la  iirf  dr  l'église  actuelle. 

On  doit  à  Raoul  d"  Vrgrncrs  (y  en  121'))  l'achèNriiirnl  dr  j.i  iirf  {..nu'iie  dr  di\  tra\ér..  Il  a  fallu 
cinquante  ans  pour  meiirr  l'd'uvrr  à  bien. 

La  tour-lanterne  peut  remonter  au  deuxièmr  quart  an  \\W  m.-.  Ir.  du  procéda  à  la  reconîHniction 
de  la  ehapell.-  absidale  à  la  fui  du  XV  siècle.  Lnfin.  ru  171».  la  {.u^.hIv  du  Mil'  siècle,  qui  menaçait 
riiiiii-.  fut  remplacée  par  celle  de  style  classitjue  qui  existe  encore  aujourd'hui. 

Au  fur  et  à  mesure  «le  l'avaiicement  des  travaux  h-s  maîtres  de  l'dMivre  ont  su  s'affranchit  de  pluo 
en  plus  des  induences  puissantes  de  l'lle-de-I"iance  pour  ailopter  des  formules  spécifiquement  n.ir- 
mandes.  Outre  la  qualité  et  la  beauté  du  monument  c'est  là  un  de  ses  principaux  intérêts. 


I  Mil  \  ((:iiiv;iii.>s).  rviiirnuM  K 

l'iiimhr  :»;. 

Le  rhr..iiiqurur   |{..i..  rt   .1.-    ri...ri^:nN    rappurtr  .p.uur  partir  dr  rrnreintr  .Ir  la  vdlr  fui  démolir 

par  l"é\êqur  llrrbrrt  (  |(t2:!-l(tJ'>)  rt  qor  Ir-.  m.itériaux  srrvirrnt  .i  la  roii-.lruclioii  «l'iinr  nou%rllr  égli»r. 

Kllr  aurait  él.- .irlir\  ér  p.ir  II  u^'urs  d'Iiu  (  1  (t.">lt-l  t>77  )  rt  consacr.M- de.  |(l.'>.'v  II  n'en  rr.tr  A  peu  prè.  rirn. 

T'est  â  l'évêipie  Vrnoul  qui  occupa  le  siège  de  Lisieux  jusqu'en  1 1H2  rt  à  »««  i.ucc«u.runi  Jourdain 
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du  Hommet  (1202-1218)  et  Guillaume  de  Mont-de-l' Arche  (1218-1250)  que  l'on  attribue  la  plus  grande 
partie  de  la  cathédrale  encore  debout  aujourd'hui,  mais  il  est  difficile  d'étabhr  la  part  que  prit  chacun 
d'eux  dans  l'effort  de  reconstruction. 

La  nef.  le  transept,  ime  portion  du  chœur  remontent  certainement  au  dernier  tiers  du  xii«  siècle 
et  il  est  logique  d'y  voir  l'œuvre  commencée  par  Arnoul.  L'influence  des  grands  édifices  de  l'Ile-de- 
France  Ta  profondément  marquée  :  on  est  véritablement  en  présence  d'une  architecture  d'importation. 

La  tour-lanterne  semble  avoir  été  montée  au  temps  de  Jourdain  du  Hommet,  la  majeure  partie 
du  chœur,  le  chevet  ainsi  que  la  façade  occidentale  dateraient  de  l'épiscopat  de  Guillaume  de  Pont- 
de  rArchc. 

De  style  typiquement  normand,  l'abside  appartient  à  la  même  famille  que  celles  de  Saint-Etienne 
de  Caen  et  de  la  cathédrale  de  Baveux. 

Pour  toutes  les  parties  de  l'édifice  postérieures  à  Guillaume  de  Pont-de-l'Arche  on  est  en  posses- 
sion de  dates  certaines  :  les  chapelles  du  collatéral  nord  existaient  en  1390,  celles  du  sud  sont  du 
xv''  siècle  à  l'exception  des  deux  de  nières  contiguës  au  transept.  La  chapelle  absidale  est  due  au  fameux 
Pierre  Cauchon,  l'instigateur  du  procès  de  Jeanne  d'Arc,  évêque  de  Beauvais  et  ensuite  de  Lisieux; 
il  y  fut  enterré  en  1442.  La  tour  sud  menaçait  ruine  depuis  1487;  malgré  un  renforcement  effectué  à 
cette  époque,  elle  s'écroula  le  11  mars  1554.  Rebâtie  en  1579,  elle  attendit  jusqu'au  xvii"  siècle  sa 
nouvelle    flèche. 

BERNIÈRES-SUR-MER  (Calvados). 

Planche  97. 

On  chercherait  en  vain  une  unité  de  style  dans  l'église  de  Bernières.  La  nef  est  en  grande  partie 
du  xil*"  siècle,  le  chœur  de  la  fin  du  xill^.  Cependant  l'édifice  doit  surtout  sa  célébrité  au  magnifique 
clocher  situé  dans  l'axe  même  de  la  façade  occidentale  et  formant  porche  au  rez-de-chaussée.  Ce  clocher 
a  été  élevé  dans  la  première  moitié  du  xiii'^  siècle. 

Avec  ses  deux  étages  carrés  décorés  sur  chaque  face  d'arcatures  et  de  longues  baies,  il  est  très  typi- 
que de  ces  belles  tours  gothiques  normandes  issues  de  Saint-Étienne  de  Caen.  La  flèche  à  huit  pans 
possède  une  lucarne  sur  chacun  de  ceux  qui  sont  orientés  et  des  clochetons  aux  quatre  angles.  Elle  fait 
déjà  entrevoir  ce  que  sera  un  peu  plus  tard  l'incomparable  flèche  de  la  cathédrale  de  Senlis. 


COUTANCES  (Manche).  CATHÉDRALE 

Planches   98,   99. 

La  tradition  fait  remonter  la  première  cathédrale  au  milieu  du  V^  siècle,  au  temps  de  l'évêque  saint 
Ereptiole,  mais  la  ville  et  sa  cathédrale  furent  détruites  par  les  Normands  à  la  fin  du  ix"  siècle. 

Vers  1030  l'évêque  Robert  commençait  un  nouvel  édifice  qui  fut  terminé  par  son  successeur 
Geoffroy  de  Montbray  mort  en  1093.  Des  traces  importantes  de  cet  édifice  subsistent  encore  dans  les 
tours  de  façade  et  dans  les  combles  des  bas-côtés  de  la  nef. 

C'est  sous  l'épiscopat  d'Hugues  de  Morville  (1208-1238)  et  après  l'incendie  de  la  ville  en  1218 
que  fut  bâtie  la  nef  de  la  cathédrale  actuelle,  en  une  seule  campagne  de  courte  durée.  Les  travaux 
marquèrent  ensuite  un  léger  arrêt,  puis  le  transept  et  sa  tour-lanterne,  le  chœur  et  son  double  déambu- 
latoire, les  flèches  des  deux  clochers  de  la  façade  furent  élevés  par  un  autre  architecte  vers  le  miheu 
du  xiiiP  siècle.  Le  chantier  prit  fin  au  temps  de  l'évêque  Jean  d'Essey  (1251-1274). 

La  construction  des  chapelles  s'échelonna  sur  une  grande  partie  du  xiv*^  siècle;  les  dernières  datent 
de  l'épiscopat  de  Sylvestre  de  la  Cervelle  (1371-1386)  qui  fit  également  entreprendre  une  restauration 
générale  du  monument  endommagé  pai  le  siège  qu'avait  eu  à  soutenir  la  ville  en  1356. 

L'architecture  de  la  cathédrale  de  Coutances  s'est  complètement  libérée  de  l'influence  de  l'Ile-de- 
France  et  témoigne  d'un  style  spécifiquement  normand.  La  tour-lanterne  de  la  croisée  du  transept 
est  l'une  des  plus  belles  qui  aient  jamais  été  construites. 
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llWlini.    (M.m.lir).    I.(.|.l»l.    \i;l!\ll\l  I. 
l'iiinihr  lui). 

Si  ruljhiiNc  lit'nrdiclinc  de  Huiiibyc  fut  fond*'»'  par  (iuilluuiiu-  Payiu-I  «-utre  1132  el  1150  ce  u'c«it 
qu'au  <lrl)Ut  du  XIII'"  siècle  ([ur  l'im  riitrc|iiit  la  ronfitruction  df  rrfrlim-.  I,«-i»  travaux  »«-inbl«-nt  avjir 
inarclii-  noruialrini-nt  d'i-st  «-a  out'Ht,  mais  asHi-x  l)-nti-iii<-iit  |)ttur  qui-  l'un  D-inarqu'-  uii<-  It-^rrr  rxolution 
du  st\lr.  ritlc  |>r<nii»'Tf  rain|ia>;nc  se  ti-rniina  vers  le  milieu  du  hièrlc;  jr  munuuK-ni  rumprrnait  alori» 
un  dranihulatiiirt-  flanqué  de  <in<j  cliapcllfM  rayonnantcH  priHc»  dan-i  un  nn'nn-  mur  à  |>anit  «•uu|>^« 
(plan  tniprunt»'  à  l'abbaye  lisliTcienne  v<ji.«ine  de  Savi^ny),  un  vaxte  clurur,  un  tranm-pt  sui  Ir»  croi- 
sillons  duquel  (luvraient  deux  ebapelle-  et  une  nef  d'une  «eule  travée  aeenmpacnée  de  collatéraux.  Sur  la 
croisée  du  transept  s'élevait  le  eloeber.  Dans  le  premier  quart  du  \i\'  siècle,  on  ronstruixit  la  grande 
nef  unicpie   qui    termine   l'éftlise   à   l'ouest. 

L'abbaye  (pii  avait  peu  souH'ert  durant  la  Révolution  fut  \<-n<|iie  en  IKK)  et  dés  lors  je»  défjâts 
volontaires  ou  in\  oionlaire-  m-  mullipli»  rnil  au  |ioint  quaujourd'liui  l'éfilise  n'est  plu»  (|u'une  trf» 
belle   ruine. 

La  construction  est  inipréjinée  avant  tout  de  lofji<jue  :  rien  d'inutile,  pas  de  dépen.es  vaines,  un 
Style  spécifiquement  normand,  U'is  sont  les  caractèr»'s  dominants  de  l'édifice. 


Doi.  (iiir.,i-\iiaiiM).  c vnii,i)i;\i.K 

Planche    101. 

Sauf  quelques  vestiges  de  l'égli.se  romane  que  l'on  peut  encore  discerner  aux  tour»  de  la  façade 
occidentale,  la  cathédrale  de  Dol  est  essentiellement  un  édifice  du  XIII''  siècle,  construit  après  l'incendie 
allumé  par  les  troupes  de  Jean-sans-Terre  en  1203.  Au  niveau  du  transept  se  trouve  le  point  de  jonction 
entre  les  deux  principales  campagnes  de  construction  :  la  nef  et  les  piles  «mest  de  la  croisée  du  transept 
appartiennent  à  la  premièie  moitié  du  XIII''  siècle,  le  reste  du  transept  et  le  chirur  à  la  seconde.  La 
chapelle  du  cheN  et  est  nui-  addilion  du  XIV  siècle;  ()n  en  trouve  mention  pour  la  première  fois  en  1321. 
année  où  l'éNeque  Jean   Dubois  y   fut  enterré. 

Au  XIV  siècle  également  appartient  le  grand  porche  de  la  façade  méridionale. 

Le  vaste  chœur  terminé  par  un  chevet  plat,  le  déambulatoire  n-ctanpdaire,  les  deux  porch»*»  laté- 
raux font  songer  à  une  influence  \-enue  d'  Vngleterri'.  mais  celle  exercée  par  la  Normandie  n'est  pa» 
moins  forte  (galerie  intérieure  jtassant  à  l'appui  des  fenêtres  hautes,  tailloirs  rond-  des  chapiteaux, 
consoles  coudées).  L'emploi  presipie  exclusif  du  granit  rappelle  ipie  l'on  est  en  Bretagne  et  confère  au 
nionuiuent   un  earaitère  réjiional. 


VUinrlu-  lOJ. 

Noti»  n'insisterons  pas  sur  les  premiers  édifices  qui  ont  précédé  la  cathédrale  nctuelle,  pa»  plu» 
d'ailleurs  que  sur  la  nef  encore  debout,  OMivre  ilu  XII''  siècle. 

Au  début  du  Xlir'  siècle  le  clurur  roman  fut  jugé  sans  doute  trop  exigu  et  l'éxéque  iLiinelin  obtint 
d<-  l'hiliiq.e-  \uguste.  en  ILMT.  la  permission  <b-  jet.  r  b.is  une  partie  île  la  \iedl.-  enceinte  gallo-nunaine 
pour  con-Iruire  un  nouveau  chu  ur  .i\ei-  rh.ipeiles  r.iMUinante*.  et  double  dé.imbulaloire.  Kn  12.'>l  ce 
cluiMir  était  achevé  i-l  consairé.  I,.-  i.r.is  snil  du  Ir.in-.  pi  et  l.i  .  roiséi-  furent  élevés  entre  1310  et  13")T. 
le  bras  nord  de  I  103  à  I  130. 

L'ordonnance  intériiiire  du  .  h.rur  de  l.i  r.illi..lr.de  du  Mans  rappelle  celle  «le  la  caihé.lrale  de 
Bourges  :  les  grandes  arcades,  en  elfel,  sont  déniisurémenl  éle\ée«  et  l'on  a,  comme  tt  Bourge*.  établi 
dans  le  premier  collatéral  un  Iriforium  surnnuité  d'une  rangée  de  fenêtre»,  (.c  trifoiiuiu  eut  luanifciitc- 
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ment  inspiré  de  ceux  de  Normandie  et  c'est  à  ce  titre  qu'on  peut  rattacher  le  chœur  de  la  cathédrale 
du  Mans  aux  édifices  de  cette  province.  Par  ailleurs  au  Mans,  à  l'encontre  de  ce  qui  avait  été  fait  à 
Bourges,  le  maître  d'œuvre  supprima  le  triforium  au-dessus  des  grandes  arcades  du  sanctuaire  et  obtint 
ainsi  des  proportions  beaucoup  plus  harmonieuses. 

On  a  pu  dire  du  chœur  de  la  cathédrale  du  Mans  qu'il  fut  «  le  plus  habilement  conçu  de  tous 
ceux  que  nous  a  laissés  le  Moyen  Age  ». 


CHAMPAGNE  ET  BOURGOGNE 

RA^IPILLON  (Seine-et-Marne). 

Planches  103,  104. 

L'église  actuelle  a  remplacé  une  église  romane  remontant  au  premier  quart  du  XII^  siècle. 

Sa  construction  s'inscrit  tout  entière  dans  le  xiii"  siècle.  La  travée  du  collatéral  sud  qui  supporte 
le  clocher  est  avec  celui-ci  la  partie  la  plus  ancienne  de  l'édifice  et  se  place  au  début  du  siècle.  Puis  vient 
le  chœur  élevé  sans  doute  vers  1230.  La  nef  date  de  la  seconde  moitié  du  xiii<'  siècle,  le  beau  portail 
qxii  la  termine  à  l'ouest  de  1270-1280.  Ce  dernier  est  un  magnifique  morceau  qui  rappelle  par  son  style 
celui  des  sculptures  de  Reims;  au  trumeau  se  trouve  le  Christ,  aux  piédroits  les  Apôtres,  au  linteau  la 
Résurrection  des  Morts,  au  tympan  le  Christ  en  Majesté  entre  des  anges,  la  Vierge  et  saint  Jean,  au 
soubassement  les  Occupations  des  mois.  Notons  aussi  le  portail  latéral  sud  plus  ancien,  au  tympan 
duquel  on  peut  admirer  le  Couronnement  de  la  Vierge. 


PROVINS  (Seine-et-Marne).  ÉGLISE  SAINT-QUIRIACE 

Planche  105. 

Le  premier  texte  concernant  cette  église  nous  apprend  que  le  prêtre  Athœnus  avec  l'aide  d'Eudes 
(1023-1037)  et  encouragé  par  l'archevêque  Lothéric  introduisit  des  chanoines  séculiers  à  Saint-Quiriace. 
Mais  à  ceux-ci  furent  adjoints,  peu  avant  1143,  des  chanoines  réguliers  et  des  discordes  s'ensuivirent. 
Les  choses  ne  s'arrangèrent  qu'en  1157  date  à  laquelle  la  cohabitation  prit  fin,  laissant  les  chanoines 
sécuhers  seuls  maîtres  de  Saint-Quiriace.  C'est  alors  qu'Henri  P""  le  Libéral  fit  beaucoup  pour  la  collé- 
giale. La  petite  église  qui  existait  disparut  et,  de  1157  à  1166,  le  déambulatoire,  ses  chapelles  et  le  chœur 
jusqu'à  la  grande  travée  droite  furent  construits.  Cette  dernière  fut  réalisée  dans  le  3<=  tiers  du 
Xii^  siècle  à  l'exception  toutefois  de  la  voûte  octopartite  montée  un  peu  plus  tard.  Il  faut  remarquer 
que  c'est  là  un  dispositif  très  rare;  une  voûte  octopartite  se  retrouve  à  l'église  voisine  de  Voulton  dont 
l'architecte  fut  sans  doute  le  même  qu'à  Saint-Quiriace. 

Dans  les  premières  années  du  xiii<'  siècle  on  bâtit  le  transept  que  l'on  voûta  ainsi  que  le  chœur. 
Cependant  les  deux  travées  de  la  nef  entreprises  alors  restèrent  inachevées.  On  attendit  jusqu'au 
XVl^  siècle  pour  fermer  le  monument  là  où  il  avait  été  interrompu  trois  cents  ans  auparavant;  triste 
solution  pour  un  édifice  qui  avait  été  conçu  sui  un  plan  particulièrement  grandiose.  Le  17  août  1662 
les  parties  hautes  de  l'église  prirent  feu;  celle-ci  demeura  dans  un  état  tel  que  le  24  août  de  la  même 
année,  à  la  suite  d'un  orage,  le  pignon  de  la  façade  tomba  sur  les  voûtes  de  la  nef  et  du  transept  et  les 
entraîna  dans  sa  chute.  La  restauration  dura  jusqu'en  1665. 

Enfin  un  dernier  désastre  devait  se  produire  en  1689,  le  clocher  hors  œuvre  s'elfondra  et  on  n'envi- 
sagea jamais  de  le  rebâtir. 

L'influence  qui  se  fait  sentir  à  Saint-Quiriace  de  Provins  est  celle  de  la  cathédrale  de  Sens  :  on  y 
constate  l'absence  de  tribunes,  un  tiiforium  ouvrant  sur  les  combles  et  une  décoration  sculptée  très 
voisine. 
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\f/.V.]  \\    O'nruir).   f.(;iJSK  AI5M\TI\H: 

Planchf    lO'i. 

La  furtun»'  dr  l'ablja\r  «!«•  N  «•/.»-la\  prii\iiit  du  lult»-  dr«.  ri-li(|U)*H  dr  saiiitr  Marir-Madrlrinr  rappor- 
tée»  de  Provt-nr»-  vt-r»  860  par  (it-rard  d«-  l{uu!».Hilli»ii  rt  na  frmin.-  la  lioml ••«!.«•  Brrlh»-.  N«.ui>  nr  irtrair- 
ron»  pas  ici  Thistoin-  d«'  rabha\e  jusqu'au  milit-u  du  \W  sièclf.  pa»  plu»  qui-  nou»  iriiii-iKlrrott-  »»ur  U 
nef  de  l'éplise  (1120-1135)  en\-iroii  et  le  narthex  (lltO-1150)  qui  sont  parmi  le»  uionumrnt»  le»,  plu» 
célèbres  dr  l'épocpu-  roman)-.  Nous  rappi-lirrons  srulemmt  <ju«-  l'abl»»'  (iiiaid  d'.VrcN  (1171-1 198) 
décida  de  démolir  !<•  ehuMir  rt  !«•  traiiM-pl  romaii-«  i-ntripris  par  Tabbé  Vrtaud  iiitr«'  lO*k»  ri  1  KH.  afin 
de  les  rrmplaerr  pai  iiiir  (iii\rr  •.'othiqiir  où  la  lumirrr  rntrrrait  à  profusion.  Kntrr  I  IHô  rt  1215  environ 
s'élevèniit  don<  iiii  iiuin  .au  lran-<rpt  rt  un  nouvrau  ehteur,  >>ii\  qur  nous  adniiroui»  encore  aujour- 
d'hui. 

Le  ehceur  cb-  la  Madrbin.-  dr  \  é/.ria\  rapp.il.-  par  son  plan  r.lui  dr  la  basilique  de  Saint-Denit 
et  l'on  peut  pensrr  <|ur  Ir  maitrr  d'uMivrr  qui  l'a  ronru  rt  qui  r..mnirn<,a  la  ron«lrurtion  vint  d'Ilr-dr- 
France;  au  contraire.  1rs  partirs  hautrs  du  sanrtuairr  dénotrnt  cjurlqur*  nlaladrr^■.rs  qui  lai««rnt 
croire  que  le  second  architrctr  lut  un  bourfrui^iiion  moins  familiarisé  (pu-  «on  prédécesseur  avrc  Int 
formules  nouvelles. 

Bien  que  très  différent  par  son  style,  le  chœur  dr  la  ;:randr  éjîlisr  abbatialr  •'accorde  fort  bien 
avec  la  nef  romane  et  la  complète  merveilleusement. 

P«IMI(,\^     (^on.ir).    r,(, 1,1-1.     \I'.|{\II\I.K 
l'ianclus   1117,   lii\. 

I/abbave  de  Pontijiny.  une  des  premières  filles  de  Litraux.  fut  fonder  rn  1  1  1  l  rt  rr«;ut  dès  ses 
débuts  la  protection  et  le  ctmcours  du  pui.ssant  comte  de  (ihampa^nr  Thibaut  b-  (»rand. 

Entre  llhO  et  1210.  trois  prélats  anglais  vinrent  successivement  y  «len»an<lrr  refuge  :  Thoma» 
Becket  pour  fuir  la  vengeance  d'Henri  11,  fltirnne  Lan^rlon  au  couis  dr  sa  luttr  contre  .lean  san» 
Terre.  PMme  Rich  pour  se  dérober  aux  intrif;u<-s  d.-  son  entoura).'r:  cr  drrnirr.  par  la  «uitr.  fut  canoniM-. 

L'abbaye  fut  incendiée  parles  llufxuenots  en  15h8.  et  les  bâtiments  convrnturls  presque  complète- 
ment détruits:  mais  l'éfilise  échappe  au  désastre  et  demeure  l'un  des  édifices  cisterciens  les  plus  impor- 
tants qui  nous  soient  conservés.  Elle  a  été  commencée  par  le  chevet,  vers  1 150.  et  terminée  par  la  façade 
occidentale  aux  environs  de  1170.  Cependant,  dans  les  dernières  années  du  XII'  siècle,  on  défonça  le» 
murs  ori.iitaux  du  chœur  -  le  chteur  primitif  était  rectangulaire  et  tlanqué  de  pari  et  Jautre  de  troi» 
chapelles  limitées  à  l'est  par  un  mur  plat  et  ou\rant  à  l'ouest  sur  1rs  croisillons  du  transrpi  -  rt  on 
allimgea  le  chevet  sous  la  forme  d'un  profond  hémicycle  entouré  d'un  déambulatoire  et  île  chapelle, 
ravonnantes  prises  dans  un  mur  circulaire. 

Entrepris  vers  1  I8:i.  l.s  travaux  étaient  ach.\és  eiitr.-  120.'>  et  I21tl.  car  en  1208  on  enterrait  dans 
le  ch.iur  la  rein.-  .b-  Eran.  .-    V.b-I.-.  fillr  .b-  Thibaut  Ir  «,rand. 

Lr  b.-l  éipiilibrr  <b-  la  ...iisi  ru.-li..n.  I.i  s..briélé  dans  la  sculptur.-.  l'absence  de  clocher  sont  autant 
de  caractères  pri>pres  aux  églises  (isti-rcieniK-  d.-  la  ni.-ill.Mr.-  i-p.i.pi.-. 

si;\ii  im;\-\i  \iii>>  ((  ..i.-.ror).  ri.ii-i   N(iikm-i>\mi 

/7<i«./ie    nn. 

\  ne  rhart.  délix  re.-  par  Ho/on,  comte  d"  Vutun.  .n  fa%eur  .le  IrNè.pie  .b-  cette  \dle  alIeMe  l'exis- 
tence de  l'église  Notr<--l>aiiie  en  H7«». 

En  I0<)5  la  générosité  du  «lue  de  Bourgogne  H..brrt  11  p.riuit  de  reconsiniin-  le  inonuinnit  »ur  de 
plus  \astes  proportions. 

Sous  le  gouvern.-meni  d'Hugues  IN  .  vers  1225.  A  la  fa\eur  de  dons  considérable»  légli.e  lut  rée- 
diôée  pour  lu  deuxième  fois.  On  comm«tn«,a  par  l.i  chapelle  ab»idiale:  pui*  le»  deux  autre»  chaiM-lle* 


rayonnantes  furent  rebâties  sur  les  fondations  précédentes  en  même  temps  que  les  deux  dernières 
travées  du  chœur.  On  passa  ensuite  aux  premières  travées  du  chœur,  au  transept  et  aux  quatre  der- 
nières travées  de  la  nef.  Les  travaux  en  étaient  là  aux  environs  de  1250.  Ils  ne  reprirent  qu'au  début 
du  xiV  siècle  :  la  nef  fut  allongée  de  trois  travées  et  la  façade  construite  avec  son  porche;  enfin  on 
éleva  sur  la  croisée  du  transept  un  beau  clocher  octogone  surmonté  d'une  pyramide  de  pierre. 

Mais  très  rapidement  pour  une  raison  inconnue  il  fallut  procéder  à  des  réparations  importantes; 
c'est  alors  que,  modifiant  l'ordonnance,  on  supprima  le  triforium  de  la  nef. 

Au  XV  siècle  on  ajouta  des  chapelles  aux  collatéraux.  Plusieurs  incendies  infligèrent  de  rudes 
secousses  à  l'église  au  cours  du  xv!*"  siècle. 

La  statuaire  a  beaucoup  souffert  à  la  Révolution. 

Le  vaisseau  de  Notre-Dame  de  Semur  est  particulièrement  élevé  par  rapport  à  sa  largeur 
(20  m  90  X  6  m  30);  il  païaît  ainsi  l'un  des  plus  élancés  qu'ait  produits  l'art  gothique.  On  y  retrouve 
les  principaux  caractères  de  l'architecture  bourguignonne  :  masques  dans  les  écoinçons  des  arcades  du 
triforium,  galerie  de  circulation  à  l'appui  des  fenêtres  hautes. 


MIDI 

TOULOUSE  (Haute-Garonne).  ÉGLISE  DES  JACOBINS 

Planches  110,  111. 

L'église  des  Jacobins  de  Toulouse  a  soulevé  d'importants  problèmes  de  chronologie  jusqu'à  ces 
dernières  années.  Grâce  à  des  sondages  récents  ces  problèmes  semblent  devoir  être  résolus.  On  a,  en 
effet,  retrouvé  les  fondations  des  murs  latéraux  de  la  première  église  dominicaine  commencée  dès 
1230,  quelques  années  seulement  après  la  fondation  du  couvent  en  1216;  on  a  également  découvert  les 
bases  des  piles  carrées  qui  divisaient  l'église  en  deux  nefs  inégales,  la  plus  large,  au  sud,  à  l'usage  des 
fidèles,  la  plus  étroite,  au  nord,  destinée  aux  religieux.  L'église  possédait  alors  six  travées  et  se  termi- 
nait à  l'est  par  un  chevet  plat.  Il  était  couvert  d'une  simple  charpente. 

Entre  1294  et  1298  on  entreprit  le  chœur  et  la  tour,  puis  le  cardinal  Pierre  Godin,  ancien  frère 
prêcheur,  mort  en  1336,  commença  l'église  actuelle  en  même  temps  qu'il  faisait  élever  au  nord  les 
bâtiments  conventuels. 

Le  monument  était  terminé  vers  1340. 

Les  chapelles  du  tour  du  chœur  sont  une  addition  de  1369  lorsqu'on  apporta  de  Fossanova  en 
Italie  les  reliques  de  saint  Thomas  d'Aquin.  Ces  chapelles  étaient  achevées  pour  la  consécration  du 
2  octobre  1385. 

L'amplitude  et  l'élévation  du  double  vaisseau,  la  savante  disposition  des  voûtes  de  l'abside,  l'as- 
pect sévère  de  l'extérieur  avec  ces  grands  arcs  pris  entre  les  contreforts  puissants  et  qui  ceinturent 
l'édifice,  le  ton  chaud  de  la  brique  font  de  l'église  des  Jacobins  de  Toulouse  une  des  plus  belles  réussites 
de  l'art  gothique  du  midi  de  la  France. 


S.AINT-BERTRAND  DE  COMMINGES  (Haute-Garonne).  CATHÉDRALE 

Planche  112. 

Après  la  destruction  de  la  cité  par  Gontran,  roi  de  Bourgogne,  au  cours  de  la  lutte  qui  l'opposa 
à  Gonde\\  ald,  le  prétendu  fils  de  Clotaire,  Bertrand  de  l'Isle,  nommé  évêque  en  1082,  entreprit  de  recons- 
truire à  la  fois  la  ville  et  la  cathédrale. 

Mort  en  1123  ce  prélat  fut  enterré  dans  l'édifice  qu'il  avait  rebâti  et  par  la  suite  il  fut  canonisé. 
La  ville  prit  dès  lors  son  nom. 

XLVI 


I,  atll.i.„r,-  tUs  [..Mrriiis  au  toii.h.au  du  naint  fut  l.llr  qu'.ri  l.JOl  IVvêqur  Bmran.l  .1.-  (...th  ,mi 
drva.t  1  au,,,-..-  .u.va.jl.-  d.v.uir  pa,,.-  «ou«  1.-  ,.om  dr  i.Wuuut  \.  .ut  l.-«  r.^M.un.-,  .uftt.a,.l.-«  ,,..ur 
nco„..tru,r.-  la  .  ath.-dral.-  «ur  un  ,,lai.  ,,lu8  vant.-.  L,  «  travaux  Aai..|.t  a.  h.v.^.  .»  1350  »..u,  IVp.J.pat 
d  Jlufîu.-fs  d.-  (.hatill.m.  '  ' 

La  n.f  a.  tu.ll.-  ,st  ..,„or.,-  en  parti.-  .•.-11,.  .•lev.'e  par  naint  B.rtrand.  mai»  IVxainm  dr  »„n  archi- 
t.-,-tur.-  |,.-r„..-t  d  alfir,„.-r  qu  .-IK-  a  r.-.;u  d'in,p.,rtant.-M  m.,difuati..nit  au  cour«  du  xir  .i.'rl.-  .an»  ...mp- 
t.r  I  ad.l.t,.,,,  .-ntr.-  1123  .1  1179  du  p..rtail  ..ccid.-ntal  d.'cré  d'un  beau  tMnpan  h.  ulpt.-.  A  ...,.  K.ur 
H.-rtrai.d  d.-  (,..tl,  lu,  lit  Huh.r  d.-  nouv.aux  a,n.-nap-n,.-ntM  au  Xiv-  «i.^.-l.-  :  U  r.-lan.  a  I.- 1..,,-  d.-«  ,„ur«  d.-. 
p,lastr.-s  sur  l.-squ.-U  fur.nt  .-n-a^.'-s  d.-s  fai«.-.-aux  d.-  .•..l„nn.-tt.-«  afin  d.-  lui  p.-r„',.-ttr.-  .1."^  v.,ùt.-r  la  nrf 
et  ,1  p.-r.;a  .-utn-  v,-s  supports  d.-  lonfru.-s  f.-ii.'-tr.-s  aux  r/-seaux  tr.'-(l.-v  I..-  .iKi-ur  fait  partir  d.-  la  .aiupaL'nr 
d,-  e„nstru.t..m  du  x,v  si.-cl,-.  La  ehap.-lle  n..rd  .1  la  rhap.-Il.-  sud  situ.-.-  au-d.--.».  d.-  r.-xtrrmit.-.  du 
cl.iitri-  apparti.-nu.-nt  au  XV. 

Av.-.  s.,n  .  I...  I,.r-p..rche  massif  couronné  de  h..»rds  et  s.-s  .•..„tref.,rts  puissante,  la  ealhédralr  de 
Saint-H.-rtrand  d.-  L.»u,n„n}îes  fait  songer  à  un.-  \.'rital.l.-  f..rt.-r.-ss.-. 

PKMIMCNW  {l'\rrmr.-()ri.-ntal.-).   (    \lliri>|;\|  K 

Planche    ILL 


Dès  1  épiscopat  de  Ramon  de  Costa  (1289-1310)  ..„  ,,.„.,„t  1.-  pn.j.t  d.-  I.atir  u„.  ,...un.II.-  édisc 
à  coté  de  celle  de  Saint-Jean-le-Vieux.  Le  27  avril  1324  !.•  r..i  d.-  Maj..r.p..-.  Sa,,.  1..-.  .-„  p...ait  la  première 
pierre  et  I  éveque.  Beranguer  Battle,  la  deuxième.  En  13K)  .San.ia  d.-  M.jor.iur.  ..i-ur  du  r...  ^an.lir 
reine  de  Jérusalem  et  de  Sicile,  comt.sse  d.-  Pr..v.-n.e.  faisait  r.-m.-ttr.-  u,,.-  s..,,,,,,.-  d.-  17:.  ll..riii.  d'or 
pour  1  employer  aux  travaux  d.-  la  rhap.ll.-  Saint.-.Mari.-  .■.,„„„.nr.-..  à  s.-s  frais  et  .,ui  «-.M  autre  que 
I  absidiole  méridionale  du  tra.is.pt  a.tu.-l.  C.pendant  la  .liut.-  .lu  r.ivaum.-  d.-  Maj..r.pi.-  en  13+1  p,.rta 
un  coup  très  grav.-  à  Tciuvre  .-ntr.-prise  et  jusqu'à  l'.-pis.  .q.at  de  (;alc.ran  AIL.-rt  (  1 131-1  t.î3|  l'a.tiNité 
du  chantier  passa  par  des  alternatives  divers.-s.  Ce  prélat,  par  cntr.-.  d.,„„a  un.-  vive  impulsi..n  à  la 
construction.  On  changea  sans  doute  alors  le  plan  primitif  prévu  pour  la  nef  (vaisseau  central  flanqué 
de  bas-cot.s)  p.,ur  ad.ipter  I.-  parti  dui,  s.-ul  grand  vaisseau  accompagné  de  c.ntreforts  intérieur  avec 
chapell.-s  pris.-s  .ntr.-  es  co„tr.f..rts.  Latit.ur  du  nouveau  projet  fut  pr..l.al.l.-m.-nt  le  maiorquin 
Ouilhem  Sagrera;  il  l'aurait  égal.-m.-nt  réalisé. 

Après  la  mort  d.-  Galc.ran  Alh.rt.  ses  successeurs  voûtèrent  l.-s  différent.-*  travées  de  la  nef,  de 
1-Id3  à  1492,  à  l'exception  d.-  la  pr.„iière.  La  couverture  du  chevet  se  place  très  exactement  .ntrr  1490 
et  1492.  Huant  aux  chap.-ll.s  latéral.s  .ll.s  s'élevèr.nt  .t  fur.nt  voûté.s  .ntr.-  1  J3l  et  1  t<X». 

Le  10  mai  1.509.  Antoni  (;u.-r.-au.  évé.pi.-  de  Sel.asf  .-..nsacrait  sol.-,m.||e,n.nt  le  n..uv..|  .'.dificr. 
cent  quatr.-vnngt-cin.|  ans  après  la  p..s.-  de  la  premier.-  pierre,  .ncre  qu.-  la  fa^ad.-  demeurât  inachevée. 

Hi.n  <pi.-  construit.-  dans  la  première  moitié  du  XV-  siècle,  la  nef  de  la  cath.'drale  de  Perpignan  rrpn.- 
duit  la  formul.-  ad.q.tée  aux  Xlll-  et  XIV  siècles  dans  le  Midi  de  la  France,  celle  .lune  urandr  nef 
unique  av.c  chap.-II.-s  latéral.-s  logé.-s  entre  l.-s  conlr.f.irts  intérieur-*.  C'.st  a\..  la  .  at  !..  .Irai.-  .L  Vli.i 
un  di's  ex.-mples  l.-s  plus  célèbres  de  ce  parti. 

CARCASSONNK  (  \,nlr).  KCI.ISK  >\IM.M|(  |||  | 

riiinrlu-    ///. 

Situé.-  (l.iMs  la  %i!I.-  li.is,.',  r.glis.-  Saiiit-Mich.-I  fut  commencée  c.unme  sa  \..i»in,-  r,gli«e  >aini. 
Vincent  dans  la  première  moitié  du  XIV  siècle,  grâce  A  l'accroissemein  .{.-  la  population  et  au  dévrlop- 
penient  économi.p,.-  qui  s'affirmai.-nt  alois. 

I..S  travaux  marchèr.-nt  de  pair  pour  l.s  deux  églises  et  si  l.-s  restaurati.u»!.  tr.q.  ra.iicale»  de  \  i..||e|. 
le-Diic  n'avai.nt  pas  altéré  l'asp.ct  de  certain.-s  parti.-s  d.-  l'église  Saint-Michel,  les  deux  édifi.e»  seraient 
id.-iili({ues. 

Ils  sont  bien  typi.pi.s  d.s  églis.s  gothiques  du  midi,  avec  leur  grande  nef  unique  llan<|uée  de  .  ha- 
pelles  établies  entre  l.-s  contreforts  intérieurs,  av.-c  aussi  leur  allure  de  forteretwe. 

\l  \  Il 


A  l'extérieur  l'élévation  latérale  rappelle  celle  des  Jacobins  de  Toulouse  et  la  grande  rose  de  la 
façade  ouest  de  l'église  Saint-Michel  est  xme  imitation  de  celle  que  l'on  trouve  dans  la  même  viUe  à 
l'église  Saint-Nazaire. 

De  petites  roses  remplacent  dans  la  nèfles  fenêtres  hautes,  particularité  qui  présente  l'inconvénient 
d'assombrir  beaucoup  l'église. 


ANJOU  ET  OUEST 

ANGERS  (Maine-et-Loire).  CATHÉDRALE 
Planche  115. 

Atteinte  par  un  incendie,  la  cathédrale  carolingienne  menaçait  ruine  dans  les  premières  années 
du  XF  siècle  lorsque  l'évêque  Hubert  de  Vendôme  entreprit  sa  reconstruction  sur  un  plan  beaucoup 
plus  vaste.  La  dédicace  du  nouvel  édifice  eut  lieu  en  grande  pompe  le  16  août  1025  et  on  ne  croyait 
pas  alors  qu'il  allait  avoir  une  existence  si  éphémère.  Le  feu  prit  dans  l'église  en  1032  et,  sauf  les  murs 
extérieurs,  tout  le  monument  s'effondra.  Découragé  et  sans  ressources  Hubert  de  Vendôme  se  contenta 
d'appuyer  sur  les  murs  im  immense  plancher  qu'il  fit  reposer  de  distance  en  distance  sur  des  poutres 
placées  debout,  laissant  à  ses  successeurs  le  soin  de  reprendre  l'œuvre  par  la  base. 

La  restauration  de  la  nef  commença  au  milieu  du  xii<'  siècle  sous  l'épiscopat  de  Normand  de  Doué  : 
ce  fut  presque  une  reconstruction.  Le  maître  de  l'œuvre  conserva  cependant  les  murs  de  l'église  du 
Xi^'  siècle  et  il  en  fit  im  édifice  à  nef  unique.  Il  épaula  celle-ci  par  de  larges  contreforts  carrés  à  l'exté- 
rieur et  la  renforça  à  l'intérieu  au  moyen  de  piliers  formés  de  plusieurs  colonnes.  Entre  ces  piliers  il 
banda  de  grands  arcs  de  décharge  pour  rendre  les  supports  solidaires  les  uns  des  autres  et  sur  ce  dispo- 
sitif il  monta  des  voûtes  sur  croisées  d'ogives  dépassant  en  portée  toutes  celles  que  l'on  avait  faites 
jusqu'alors.  La  nef  fut  entièrement  terminée  en  moins  de  vingt-cinq  ans. 

Raoul  de  Beaumont  (1177-1197)  décida  un  peu  plus  tard  de  reconstruire  le  transept  et  le  chœur. 
On  peut  lui  attribuer  la  croisée  et  le  bras  sud  du  transept;  le  bras  nord  n'est  que  du  second  quart  du 
XIII*'  siècle  et  fut  élevé  grâce  à  Guillaume  de  Beaumont,  neveu  de  Raoul.  Le  chœur  est  postérieur  à 
1274,  date  à  laquelle  Charles  d'Anjou  frère  de  saint  Louis  céda  au  chapitre  le  terrain  nécessaire  à  sa 
construction. 

On  ne  saurait  trop  insister  sur  l'intérêt  et  la  beauté  de  la  nef  de  la  cathédrale  d'Angers.  Ce  fut  une 
véritable  innovation  pour  l'époque  :  voûter  sur  croisée  d'ogives  une  travée  de  16  m  60  de  côté! 

Les  voûtes  très  bombées  de  cette  nef  se  comportant  un  peu  à  la  manière  d'une  coupole  entraînèrent 
logiquement  un  contrebutement  analogue  aux  édifices  romans  qui,  au  xii''  siècle,  avaient  adopté  la 
coupole  comme  principe  de  couverture. 

ANGERS  (Maine-et-Loire).  ÉGLISE  SAINT-SERGE 

Planche  116. 

Après  bien  des  tribulations  et  surtout  après  le  piUage  efi'ectué  par  les  Normands,  le  monastère 
Saint-Serge  fut  laissé  temporairement  à  l'abandon.  Au  début  du  xi**  siècle  il  sortit  peu  à  peu  de  sa 
misère,  mais  c'est  grâce  à  l'abbé  Bougrin  qu'il  retrouva  sa  prospérité  :  celui-ci  construisit  l'église  qui 
fut  consacrée  le  3  novembre  1059.  De  cette  éghse  il  ne  subsiste  que  quelques  pans  de  murs  aux  croisil- 
lons du  transept. 

Le  chœur  actuel  remonte  au  premier  tiers  du  xiii^  siècle.  Avec  ses  supports  fins,  gracieux  et  élan- 
cés, ses  voûtes  aux  nervures  multiples,  c'est  un  des  morceaux  d'architecture  les  plus  élégants  de  l'art 
gothique  de   l'Anjou. 

La  nef  est  l'œuvre  du  xv«  siècle;  commencée  avant  1451  elle  fut  achevée  après  1477.  Le  clocher 
date  de  1480. 

XLVIII 


CANDKS  (lri«ln-«t-I^>in). 

Vlnmhv    117. 

\a-  jiraii<l  Maint  Martin,  rapolrr  <l.-  la  (,auli-,  iv.1  mort  à  (^anili-H  à  la  (in  du  IV  si^ilr.  Sur  |r  liru  uii-mr 
où  il  a\ait  niulu  l>-  <lirniir  snupir  mi  •'•liva  um-  <<ili.-;;ial.-  aujuurii'liui  diuparur. 

(i'rst   ilans   II-   (lirniiT   <jiiart    du    \\v    >i\-\U-   qu'on   <ntrt|irit    la   ron*tru(  tion  df   IVulimr   acturllr. 

A  cctlf  ('•|Mi(ju«-  a|>|>arti*-nn<-nt  Ir  «Im-ur  <t  l<-  tran?«|»t.  I.a  nt-f  <t  l<-  porchr  nord  ««•  datent  qur  du 
inilii'U   du   Xllf  siècli-. 

Avec  sa  fin»'  colonnr  (•«•ntralc  (|ui  ronunandt-  si-uli-  tout  If  f>\ntèni)-  di-  suûtt-mi-ut,  le  |i«jrcbc  c»t 
un  niod*"'!)'  dt;  proportion. 

Il  abrite  un  beau  portail  sculpté  consacré  au  ,Iuf;enicnt  dcrnitr. 


(:i/wi.\-M\i)i:i.i:iNK  (\iai.ir-.t-Loirr).  f;(;ii^i;   \hh\ti\ik  i)\^\if  in- 

l'Iiinrlu-    US. 

\u  W  siècle  la  terre  d'Asnières  était  la  propriété-  des  sei;rn<urs  de  Montreuil.  L'un  d'eux,  au  milieu 
de  ce  nnême  siècle,  la  céda  aux  moines  de  Saint-Nicolas  d'An;:irs.  sans  que  la  donation  fut  sui\  ie  d'effet 
car,  vers  1114,  saint  Bernard  tic   l'iron.  \enu  du  diocèse  de  (.bartres.  y  installait  «juelques  relipeux. 

En  1129,  une  abbaye  fut  créée  (jue  fa\orisa  grandenu-ut  Criraud  Berlay,  seigneur  de  .Muntrruil. 
11  alla  même  jusqu'à  indemniser  les  moines  de  Saint-Nicolas  d'Angers  qui  s'étaient  ravisés  et  faisaient 
valoir  leurs  droits  sur  le  domaine. 

La  prosjiérité-  de  l'abbaye  fut  de  lonfiue  durée,  mais  au  XVI''  siècle  elle  tomba  en  décadence  et  ses 
bâtiments  furent  ra\af;és  par  les  Protestants  en  13()*).  La  nef  fut  détruite  au  XIX''  siècle,  le  chu-ur  et  le 
transept  furent  sauvés  de  justesse  au  début  du  XX"'. 

La  chronolofjie  de  l'édifice  est  facile  à  établir  :  la  partie  la  plus  ancienne  est  le  croi<(illon  sud  du 
transept  qui  peut  remonter  au  3''  quart  du  XII''  siècle,  on  éleva  ensuite  le  croisilbm  nord  aux  en>irim» 
de  l'an  1200.  puis  le  clurur  dans  le  premiei  (piart  du  XIII''  siècle.  La  nef.  aujourd'bui  disparue,  possi'-dait 
un  simple  \aisseau  sans  bas-côté  et  était  coniciiiporaine  du  clufur. 

Le  cbu'ur  tb-  l'abbaye  d'Asnières  doit  être  rapprciché  de  celui  de  Saint-Serge  d'.Vnger». 


IMUTIJIJS  (\i.-,iri.).  (  Mil!  |)|{\I.K 

/'/.l/l./lC     ll'.l. 

On  est  assez  mal  renseigné  sur  l'iiistoire  de  la  construction  de  la  catli«'-drale  actuelle.  Klle  remplaça 
un  édifice  du  xr  siècle  détruit  au  cours  du  Xir'.  cl  aurait  été  commencée  entre  11<>I>  et  1170.  «ou»  le 
règne  d'riléonore  d'Aquitaine,  répiuliée  par  Louis  \  ILetipiien  lirij  avait  apporti- le  l'mtou  en  mariage 
à  Henri   l'Iantagenet,  ctimte  cl' Anjou  et  duc  de  Normandie. 

Les  deux  travées  orientales  du  cbirur,  nettenii-nt  plus  ancienno  que  le  resti-  de  l'édifice,  peuxent 
remonter  à  la  deuxième  moitié-  ilu   \II'    siècle. 

L<-s  tra\aux  ensuili-  marclièrent  très  lentement  jusipi'au  gouvernenu-at  tl' Mpluuise  de  l'oilier». 
A  «a  mort  en  1271  l'église  n'était  cepemlant  pas  terminée  et  les  deux  premières  travée»  de  l.i  nrf  ne 
sont  pas  antérieures  au  xiv  siècle;  le  sommet  de  la  fai;a«b-  resta  inachcM-. 

La  déilicace  fut  célébrée  par  l'évêtpu-  Bertrand  de  Maumtuil   le  mardi   IK  octobre   \.\''> 

L'origin.dilé  de  l.i  cil  lié<lr.dc  di-  l'oitier-  n-nidc  d.ins  |i-  fait  «pie  b-  iiiaitrc  de  l'iruxTr  a  rrpri.  IVIr- 
vation  région. il>-  de  l'i-poque  roiii.iin-  (t-p.iMlcm<-nl  ib-s  mhiIc*  «b-  la  nef  p.ir  .elle»  de»  collatérAuxl  en 
même  t<-mps  qu'il  .idopi.i  pour  couvrir  rédilicc  b-  principe  des  voûtes  gotbiqiies  angrxine». 

\l.l\ 


V 


LA      l'KRIODi:      II.  WIIJO^   \  \  I  I. 
XV'  VA    \Vi'    SIKCLKS 

NOKI) 

ABHEMIJ.K   (S.M.nnr).    K(;i.ISK    SMM-WM.I  H\N 

Phnirh.s    IJII.    IJI. 

Vers  la  fin  du  \V  siècle,  le  roi  en  qualité  de  comte  de  Ponthieu,  le«  pen»  dVgli«c  rt  !r*  bour- 
geois de  la  ville  d'un  accord  commun  décidèrent  d«'  reconstruire  l'église  dans  di*s  dimension!*  rt  avec 
un  luxe  dignes  d'une  cathédrale. 

On  est  assez  bien  renseigné  sur  l'histoire  de  cette  reconstruction. 

La  première  pierre  des  tours  et  du  portail  fut  posée  solennellement  h-  7  juin  1  i88  et  les  rumptrit 
des  argentiers  de  la  vilh'  donnent  le  d<'-tail  des  tra\aux  au  cours  des  années  qui  sui\irent.  1/e  collatéral 
sud  fut  élevé  au  moins  en  partie  par  la  riche  confrérie  Notre-Dame  des  merciers  et  si  l'on  en  juge  par  le« 
comptes  de  cette  confrérie,  il  était  très  a\'ancé  en  15().{-l.ï(H.  Kn  l^.V.i  on  travaillait  aux  \i>ûtrs  dr  la  nrf. 

Suivant  une  tradition  le  chantier  aurait  été  lirus(]uement  interrompu  en  13VK  mai»  la  façade 
occidentale  avec  ses  deux  tours,  la  nef,  ses  collatéraux  et  les  ihapelles  latérales  ajoutées  au  nord  rt  au 
sud  existaient.  On  ferma  alors  provisoirement  à  l'est  et  la  vif  religieuse  s'organisa  dans  le  monument 
inachevé.  La  guerre,  les  troubles  religieux  retardèrent  de  pbis  d'un  siècle  la  terminaistm  de  l'édifier, 
encore  (ju'on  eût  renonn-  au  luxe  dé|ilo\é-  d.uis  la  première  campagne:  le  clurur.  ses  bas-c»"ités  et  la 
chapelle  absidalr  fur. ni  p.'iiii.lemeMt  construits  de  l.'iT.î  à  1«>'»I. 

L'intérêt  de  Sainl-S\  iilfran  d'Abbev  ille  se  concentre  principalement  sur  la  façade  occidentale, 
réalisation  somptueuse  de  l'art  llamboyant  et  où  la  riche  décor.ition  et  une  abomlanti-  statuaire  se 
mêlent    à    profusion. 

SMM-innriKK    (Soi.imr).    TlGLISi:    \HI5\TI\II 
/7unr/ie    /:':'. 

Sous  le  règnr  de  Dagoinrt  (()2H-<).'<8)  deux  nuiines  missi(uuiaires  venus  d'Irlande  eonvertirrnl  un 
habitant  de  «  (ienlula  ».  nommé  Kicarius,  qui  devint  lui-même  un  apôtre  ei  ramena  le  pa\»  à  la  foi 
chrétienne.  Après  que  Hicarius  eut  fini  ses  jours  en  solitaire  au  nnlieu  de  la  forêt,  on  rapporta  i»t>n  rorp# 
à  «  C.entula  n  où  fut  fondé-  un  monastère  ipii  prit  son  nom  et  devint  rapidement  une  iniportanir  abbaye 

Nous  ne  relr.icerons  pas  riiisloire  «b-  l'éiilise  jusqu'au  \\ '"  «lèi  le.  mais  non»  notrmns  sruirnirni 
qu'au  tenq.s  di-  l'abbé  (rilles  d.-  Marin-mont  (  1 -.'>T- 1 -''Jl  on  entreprit  la  réfection  du  moniiinenl  ri  qur 
le  transept  actui-l  et  ica  grandes  arcades  du  chicur  remontent  .\  cette  époque. 

LI 


A  partir  de  Tabbatiat  de  Pierre  le  Prestre  (1457-1478)  non  seulement  le  chantier  rouvrit,  mais, 
en  dépit  des  difficultés  qui  ne  cessèrent  de  se  présenter,  il  se  poursuivit  sans  discontinuer  pendant 
q\iatre-\-ingts  ans  sous  les  abbés  Eustache  le  Quieux  (1478-1511)  et  Thibaut  de  Bayencourt  (1511- 
1536)  :  de  cette  période  date  la  majeure  partie  de  l'édifice  actuel. 

On  peut  attribuer  à  l'actif  d'Eustache  le  Quieux  la  salle  du  trésor  et  la  tribune  qui  lui  fait  vis-à-vis 
aux  extrémités  du  transept,  la  chapelle  de  la  Vierge,  les  voûtes  du  chœur  et  du  transept,  enfin  la  termi- 
naison presque  complète  de  la  nef  et  de  ses  bas-côtés;  à  Thibaut  de  Bayencourt  revient  l'achèvement 
de  la  nef  et  de  ses  collatéraux,  le  grand  portail  et  la  tour  de  la  façade  occidentale. 

L'église  fut  encore  ime  fois  remise  en  état  au  temps  de  la  commende  par  l'abbé  Charles  d'AHgre 
(1645-1696)  avant  d'être  prise  en  charge  au  XIX*'  siècle  par  le  Service  des  Monuments  Historiques. 

La  façade,  bien  plantée,  avec  sa  seide  tour  d'axe  et  ses  lignes  verticales  marquées  ne  manque  pas 
d'allure  malgré  une  répartition  un  peu  arbitraire  de  la  décoration  et  de  la  sculpture. 


RUE   (Somme).   CHAPELLE   DU   SAINT-ESPRIT 

Planches  123,  124. 

Selon  la  légende,  un  habitant  de  Rue,  au  début  du  xii''  siècle,  trouva  sur  la  grève  dans  une  barque 
échouée,  sans  voiles  ni  avirons,  un  crucifix,  relique  conservée  pieusement  par  la  suite  jusqu'en  1793, 
et  qui  de^^nt  l'objet  d'un  culte  et  d'un  pèlerinage  célèbres. 

Le  crucifix  miraculeux  fut  placé  dans  le  collatéral  nord  de  l'église  paroissiale,  collatéral  dédié  au 
Saint-Esprit.  La  confusion  s'établit  entre  les  deux  personnes  de  la  Sainte  Trinité,  et  le  Christ  fut  tou- 
jours, depuis  lors,  vénéré  sous  le  nom  de  «  Saint-Esprit  de  Rue  ». 

Il  ne  reste  plus  rien  de  la  vieille  église  paroissiale  du  xii*^  siècle.  La  chapelle  du  Saint-Esprit  actuelle 
remonte,  pour  le  gros  œuvTe,  au  Xiv*'  siècle  et  le  riche  décor  qui  la  transforma  complètement  ne  date 
que  de  la  fin  du  XV. 

On  sait  notamment  que  Louis  XI,  peu  après  la  reconquête  du  Ponthieu,  au  mois  de  mai  1480, 
donna  4  000  écus  d'or  et  400  livres  tournois  pour  être  employés  en  rente  «  afin  que  icelle  chapelle...  soit 
mieux  entretenue  décorée  et  ornée  ». 

Après  en  avoir  rénové  l'aspect  extérieur  et  intérieur  on  éleva  à  l'ouest  le  porche,  puis  la  tréso- 
rerie, de  1506  à  1514.  Enfin  on  termina  les  travaux  par  le  portail  intérieur  entre  le  porche  et  la  cha- 
pelle. 

La  voûte  de  la  chapelle  avec  ses  belles  clefs  pendantes  et  ses  multiples  nervures  sculptées,  l'orne- 
mentation chargée  de  la  façade,  font  de  la  chapelle  du  Saint-Esprit  un  des  plus  étonnants  exemples 
de  l'art  flamboyant  qui  soient  en  France. 


NORMANDIE    ET    BRETAGNE 


ROUEN  (Seine-Maritime).  CATHÉDRALE 

Planche  125. 

Deux  édifices  avaient  déjà  précédé  la  cathédrale  élevée  par  les  archevêques  Robert  et  Maurile 
et  dédicacée  en  1063,  en  présence  de  Guillaume  le  Conquérant. 

Le  chœur  d'une  troisième  éghse  fut  sans  doute  entrepris  vers  1145,  par  l'archevêque  Hugues  III 
qui  faisait  commencer  les  travaux  de  la  tour  Saint-Romain  quelques  années  plus  tard. 

En  1200,  un  grand  incendie  détruisait  la  cathédrale  sauf  la  façade,  la  première  travée  du  bas-côté 
nord  de  la  nef  et  la  tour  Saint-Romain.  On  reconstruisit  aussitôt  la  nef  puis  le  chœur. 

LU 


La  majeur»'  parti»-  ilii  monunicnt  actui-l  datr  donc  du  Xlll'  «iècle. 

La  di'-coratiiMi  di-  l.i  f'ai.adi-  iitridintali-  r»t  «ii  j:rand<-  partie  l'a-uvrr  du  xv*^.  Dr  iU)9  â  1477 
on  termina  la  tour  Saint-Uoniain  m  \  aj<jutant  un  étage. 

Ouant  à  la  »  tour  d)-  Heurre  »  qui  lui  fait  pendant  au  Hud,  elle  doit  Mon  nom  au  fait  qu'elle  fut  cun»- 
truite  «îrâee  au  montant  de»  aumône-t  pro\enant  de-*  diKpem<eH  de  beurre  et  de  lait  durant  le  carême. 
(iomnientée   \ers    1  183   elle   fut   achiNée  en    l.')()7. 

La  llèclie  de  la  tour  («iilrale  était  la  proie  dex  llaninien  en  l.'ill;  ille  ne  fut  remplacée  par  une 
nouvelle  llèche  qu'au  bout  de  (juarante  années. 

Pendant  la  dernière  guerre  la  cathédrale  fut  tout  prés  de  sa  perte,  elle  est  aujourd'hui  »auvée. 

(iumme  le  chci-ur  de  la  cathédrale  de  Meaux,  la  nef  de  la  cathédrale  de  Houeu  possède  de  famues 
tribunes  qui  rappellent  Télévation  à  quatre  étages  des  premières  cathédrales  gothiques,  mai*  ce  n'est  là 
cju'une  apparence. 

Le  contra.ste  ipii  existe  entre  l'intérieur  du  Xlll"'  siècle  et  la  façade  en  majeure  partie  flamboyante 
n'est  pas  le  moindre  intérêt  de  l'édifice. 


K()LI:N    (Sriiir-Maritiru.').    l'U^LISK    S  \IM -M  A(  iJ  )L 
Planche   126. 

Kn  1432,  l'église  Saint-Maclou  s'était  partiellement  écroulée.  On  ne  tarda  pas  à  la  rpcon«truire. 
A  la  fin  de  l'année  1436,  en  effet,  rarchitecte  Pierre  Robin,  mandé  de  Paris,  remettait  au  tré»<irirr 
H  le  parchemin  où  l'esglise  estoit  gestée  toute  complecte  ». 

Assez  rapidement  Robin  eut  pour  successeur  Oudin  de  .Mantes  et  son  fil.",  puis  ."^imon  le  Noir. 
Deux  autres  maîtres  d'œu\Te  nous  sont  encore  connus,  .\mbroise  Harel  dans  le  dernier  <]uart  du 
XV*^  siècle  et   Pierre  (Grégoire. 

En  1516,  la  tour  lanterne  était  déjà  montée  et  Martin  De|>errois  entreprenait  de  la  couronner  par 
une  élégante  flèche  de  bois  qui  resta  en  place  jusqu'en  173().  Klle  fut  recon>truit.-  en  pierre  de  18<>8  à 
1871. 

L'édifice  fut  consacré  par  <ieorges  II  d'Amboise  le  25  juin  1321  :  le  gros  ti-uvre  était  alors  terminé 
et  c'est  seuirnuiit   dans  les  éléments  secondaires  que  l'on  voit  apparaître  le  st\le  de  la   Renaissance. 

La  tour  lanterne  de  Saint-.Madou  située  sur  la  croisée  du  transept  affirnu-  l'origine  norm.mde  du 
monument;  c'est  là,  en  effet,  un  caractère  régional  (|ue  l'on  constate  »lepuis  l'époque  romane. 


i.(H\ii;ks  (Kuro).  f;(,i.Lsi'  .M)iKi:-i)\\ii: 

Planche   127. 

C'est  dans  le  preniier  tiers  du  XIII'  siècle  (juil  f.iut  placer  la  construction  de  ré>;li*e  Notre-Dame 
de  Louviers. 

Cependant  au  cours  de  la  guerre  contre  les  .\nglais  la  ville  fut  prise  et  reprise  par  eu\  en  1  Uf>  et 
L356,  et  la  nef  ne  fut  voûtée  qu'après  leur  départ  momentané  en  13o0. 

En  1379  on  commenr.i  le  clocher. 

A  la  fin  du  XV  siècle  les  murs  latéraux  furent  éventrés  pour  permettre  d'ajouter  un  »rrond  b«»- 
côté  au  nonl  et  un  autre  au  sud;  le  mémorial  du  curé  Pelet  précise  les  dates  de  ce*  travaux  :  1493 
pour  le  bas-coté  nord.  14")()  pour  le  bas-côté  sud. 

Mais  l'église  doit  surtout  sa  renonnnée  au  porche  méridional  commencé  en  13(Hi  grâce  k  la  généro- 
sité de  (>uillaume  Le    Roux. 

1 1  ext  souvent  évoqué  pour  caractériser  l'architecture  tlainbo\  antc  surchargée  de  la  fin  du  x>  '  Mèclr 
et  ilii  d.lmt  du  xvi' .  qui  a  (li-uri  particulièrement  d.ins  le  nord  de  lu  France  et  en  Normandie. 


ALENÇON  (Orne).   ÉGLISE   NOTRE-DAME 

Planches  128,  129. 

Une  église  romane  a  précédé  celle  qui  existe  aujourd'hui.  L'édifice  actuel  fut  commencé  dans  la 
deuxième  moitié  du  xV  siècle  et  l'on  sait  qu'en  septembre  1475,  le  terrain  avait  été  acheté  pour  cons- 
truire le  collatéral  sud  de  la  nef. 

L'église  fut  probablement  achevée  vers  le  début  du  xvi^  siècle  puisque  le  porche  occidental,  accolé 
à  la  nef,  est  l'œuvTe  de  Jehan  Lemoy-ne  et  se  situe  entre  1506  et  1516.  Les  chapelles  latérales  prises 
entre  les  contreforts  sont,  elles  aussi,  une  addition  du  début  du  xvi'"  siècle.  Le  chœur  et  le  transept 
ont  été  rebâtis  entre  1745  et  1762  par  Perronet  à  la  suite  d'un  incendie  causé  par  la  foudre 
en  1744. 

La  nef,  avec  ses  belles  voûtes  à  bernes  et  tiercerons,  est  un  bon  exemple  de  l'art  flamboyant  en 
Basse-Normandie.  Quant  au  ]>()rcli('.  avec  son  firand  «ji'ible  et  sa  partie  haute  couverte  d'une  véritable 
dentelle  de  pierre,  il  ra]>i)<!lf  celui  de  Saiut-Mac  luu  de  Rouen.  On  peut  y  voir,  au  milieu  des  mou- 
chettes.  plusieurs  personnages  facilement  identifiables  et  qui  évoquent  la  Transfiguration.  C'est  le 
joyau  de  l'édifice. 


MONT  SAINT-MICHEL  (Manche).  EGLISE  ABBATIALE 

Planches  ISO,  131. 

L'église  romane  fut  bâtie  grâce  à  la  générosité  du  duc  de  Normandie  Richard  II  qui,  au  xi^  siècle, 
fit  à  l'abbaye  une  dotation  importante  pour  cette  entreprise. 

Seule  la  nef  nous  a  été  conservée.  Le  chœur,  en  efi'et,  s'écroula  en  1421,  au  plus  fort  de 
la  lutte  contre  les  Anglais  et  il  fallut  attendre  des  temps  moins  troublés  pour  entreprendre  la 
reconstruction. 

On  se  mit  à  l'œuvre  en  1446,  les  travaux  marchèrent  rapidement  jusqu'en  1452,  et  après  un  long 
temps  d'arrêt,  ils  reprirent  en  1500  et  furent  achevés  en  1521. 

Le  chœur  est  l'une  des  plus  belles  expressions  de  l'art  gothique  flamboyant.  Tandis  qu'à  l'intérieur 
l'importance  des  divisions  horizontales  s'atténue  au  profit  de  l'élégance  des  lignes  verticales  que 
n'interrompt  aucun  chapiteau,  à  l'extérieur  clochetons  et  pinacles  ornés  accompagnent  les  doubles 
arcs-boutants  dont  les  culées  surmontées  d'arcatures  assurent  l'équilibre  de  l'ensemble. 

Les  mêmes  quaUtés  d'harmonieuse  puissance  se  retrouvent  dans  la  crypte  des  «  Gros  Piliers  » 
qui  sert  de  soubassement  au  chevet  et  en  reproduit  le  plan. 


SAINT-CARADEC  (Morbihan).   CHAPELLE   DE  KERNASCLÉDEN 

Planche  132. 

Cette  chapelle  a  remplacé  en  1464  un  édifice  plus  ancien.  Elle  fut  consacrée  le  2  septembre  1453 
par  Yves  de  Pontsal,  évêque  de  Vannes,  mais  on  sait  par  une  inscription  située  dans  le  bas-côté  nord 
du  chœur  que  les  voûtes  furent  montées  seulement  en  1464  par  P.  et  J.  Le  Bail. 

Contrairement  à  l'usage  courant  le  chœur  fut  bâti  après  la  nef  et  le  transept,  ainsi  que  le  prouve 
de  façon  sûre  la  mouluration. 

Avec  son  petit  clocher  de  façade,  ses  grandes  fenêtres  aux  réseaux  compliqués,  son  porche  ouvrant 
au  sud  et  abritant  des  statues  d'apôtres,  avec  aussi  la  rudesse  de  son  granit,  la  chapelle  de  Kernascléden 
est  très  représentative  de  l'architecture  religieuse  flamboyante  en  Bretagne. 
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II.F-IJF-I  l(\N<  i;    Il     OKI  f  \\  \|s 

i'\i;i-.   r.(.l.l>K  >\lMVNr,\i,i;i\ 

/7.inr/i^  13:. 

(in  sait  qu'un  priuiHr  nr.iloin-  lui  Imili-  |i.ir  \i-  Ni.rMi.iml-  .lu  l\'  «i^clf.  Apre»  avoir  ét^  rrcon»- 
truit  il  fut  duiiiir  par  If  roi  lliiiri  1'  au  t  liapiln-  ili-  Notrr-Daiiii-.  Au  Xir°  Kièclf*  IV^linr  M-rvait  de 
parois^*^•.  Kllc  fut  rchàtir  au  Xiii''.  Or  rrtt»"  ••|i<ii|ur  HuliKi^trut  Us  trois  prciiiii'rrH  travr«-i.  dr  la  nrf  rt  du 
pmnirr  collatrral  sud  ainsi  que  U-  rlocht-r  situt-  à  l'an^ili-  sud-oui-Nt.  \  rr*  !••  milieu  du  XI v*^  «.ièrlr.  l'éfflibr 
«'•tant  drMiiui-  insuffisant»-,  on  si-  proposa  d'ajoutir  un  srcond  lias-roté.  (ilui  du  su«l  date  dr  la 
dtuxiènif  moitié  de  «  «•  nirnif  sièclr.  Au  niiliru  du  W.  pour  des  raisons  qur  non-  i^rnoron».  peut-être 
à  la  suite  ifun  incendie,  on  nc-onstruisit  les  einij  dernières  travées  de  la  nef  et  du  premier  lias-côté  sud, 
puis  les  deux  bas-côtés  nord  vl  les  parties  hautes  de  la  façade  occidentale.  I,e  12  mai  1 18''  on  commençait 
les  fondations  d'un  nouveau  clui-ur  et  le  11  juillet  14MI  <m  travaillait  <léjâ  aux  parties  hautrtt.  I^«^ 
chapelles  du  pourtour  du  clucur  et  de  la  nef  se  situent  entre  l.i  fin  du  x\'  siècle  et  l.')2U  environ.  Sers 
lh8l!,  la  «irande  .Mademoiselle.  Iirouiliée  a\ec  le  (•ler;îé  de  Saiut-Sulpice.  adopta  Saint-Sé\ erin  comme 
paroisse  et  «-ntreprit  de  décorer  le  cluiiir  au  >;oût  du  jour  :  elle  transforma  les  f;rand<*s  arcade*  en  plem 
cintre  et  enferma  les  piles  dans  <les  «jaines  polv^ionales  de  marlire  et  de  hois.  Knfin  en  183*'  l'architrctc 
Lassus  plaqua  sur  la  façade  occidentale  le  portail  de  l'éfilise  ."^aint-l*ierTe-aux-lKl•ufs  en  la  (iité  qui 
venait   d'être  démolie. 

I.e  plan  du  (  he\  et  de  Téfilise  Saint-Séverin  est  très  nettement  inspiré  de  celui  de  Notre-Dame  dr 
Paris.  Le  double  déambulatoire  qui  entoure  l'abside  est  la  plus  belle  partie  de  l'édifice  :  le»  rolonnrs 
qui  reçoivent  les  multiples  nervures  des  voûtes  sont  justement  célèbres. 

i'\Kh.  l'i.i.hi:  >\i\t-(.i;k\  \i^  1:1  >M\T-iM{(»r\is 

l'hnrlw    i::t. 

l  ne  église  dédiée  à  ^aillt  (.ervais  et  à  saint  Protais,  les  deux  frères  jumeaux  qui  a\.ii<-nt  «ubi  le 
n«art\re  au  teiiq»  de  Néron,  existait  déjà  à  Paris  au  vi'   siècle  -ur  la  rive  droite  lie  la  Siine. 

L'édifice  actuel  fut  conçu  à  la  fin  du  XV  et  I.-  pl.in  alors  adopté  a  été  suivi  scrupuleusement  pen- 
dant toute  la  durée  des  travaux,  c'est-à-dire  durant  plus  d'un  siècle  et  «b-mi. 

Ceux-ci  commencèrent  en  lV)i  par  la  chapelle  de  ('.hristoph<-  de  ('armone,  la  première  au  nord  de 
Tancien  clocher  que  l'on  intéf^ra  dans  la  nouvelle  construction:  la  chapelle  de  la  N  ier>je  fut  terminer 
en  1517.  On  s'attacpia  ensuite  au  déambulatoire,  au  chœur  vt  au  transept  dont  la  crtiisée  porte  la  date 
de   1578. 

La  nef  était  en  construction  dans  les  premières  années  du  Wiir  siècle  et  en  UiU>  le  jeune  !.<iuis  \!II 
posait  la  première  |»ierre  de  la  façade  «loiit  (.lémetit  Métezeau  avait  donné  les  «les-in*  et  qui  fut  terminée 
en    l(i2l. 

P^nfin  <ui  ajoutait  deux  i'ta<:es  .lu  clocher  i-n  1«>57. 

On  a  trop  souvent  tort  «le  peus«r  «pi«-  rar«liite«tur«-  namb«>>ante  s'est  linutée  au  W"  siècle  et  aux 
premières  anné«s  du  xvi'.  Plu-ieins  «•j.'lises  parisiennes  app«irtent  l.i  pr«Mive  ibi  c«>ntrair«'  et  particu- 
iièreno-nt  ."^aint-lM-rvais  dont  l«s  niaitns  il'«ruvre  respectèrent  encore  au  «lébut  «lu  x\ii'  -lècle  le  projet 
initial  établi  à  la  fin  «lu  xv  «l  élevèr«-nt  une  nef  dans  la  tradition  du  M«>ven  Ap\ 

\l  \|)(^\ll     (l..ii-.i-(  l„r).    r.(,l  1^1      I)l      r\     IKlMIl' 

l'iamfu-    /.{.i. 

Le  monastèr.-  .1-  l.i  I  riml.  «b-  \  endoiue  lut  fon.lé  par  (m-oIThm  Mart.l.  ...mte  de  Vendôme,  dan» 
la  pr«inièr«-  moitié  «lu  xr  -«ièf  !«•;  l'é^lite  fut  bàlie  .-n  un  temps  reconi  :  connuenrrr  en  10.15  on  en  r<'lr. 
brait  la  dédicace  le  M  mai  KUO. 
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Près  de  trois  siècles  s'étaient  écoulés  lorsqu'en  1306  les  moines  décidèrent  de  reconstruire  l'église 
romane  qui  sans  doute  n'était  pas  alors  en  très  bon  état  de  conservation.  Le  chœur,  le  déambulatoire 
et  les  chapelles  rayonnantes  furent  élevés  au  début  du  Xiv^'  siècle.  Puis,  sous  l'abbatiat  de  Jean  de 
Buffa  (1318-1342),  on  décida  de  conserver  le  transept  primitif  et  on  commença  les  deux  dernières 
travées  de  la  nef  qui  ne  furent  achevées  que  sous  l'abbé  Guillaume  du  Plessis  mort  en  1384.  Des  envi- 
rons de  1450  datent  la  sixième  et  la  cinquième  travées.  Quant  aux  quatre  premières,  elles  firent  partie 
d'une  même  campagne  qui  se  décomposa  de  la  façon  suivante  :  de  1485  à  1497  on  monta  la  quatrième 
et  la  troisième  travées,  de  1497  à  1499  la  deuxième,  de  1499  à  1507  la  première  et  la  façade.  C'est  sur 
celle-ci  qu'il  est  bon  d'insister  :  les  tympans,  les  gables,  la  grande  baie  centrale,  tout  y  est  ajouré  comme 
de  la  dentelle  et  malgré  cela  l'exubérance  des  détails  ne  nuit  pas  aux  grandes  lignes  de  la  composition. 
L'architecte  qui  l'a  conçue  était  certainement  un  maître;  on  a  pensé  à  Jean  de  Beauce,  l'auteur  de  la 
fameuse  flèche  du  clocher  nord  de  la  cathédrale  de  Chartres;  sans  pouvoir  l'affirmer  absolument, 
l'hypothèse  reste  fort  séduisante.  Plus  que  toute  autre  la  façade  de  la  Trinité  de  Vendôme  légitime 
l'épithète  de  «  flamboyante  »  donnée  à  l'architecture  de  la  fin  de  l'époque  gothique,  elle  en  est  aussi  le 
symbole. 

CLÉRY  (Loiret).   ÉGLISE   NOTRE-DAME 

Planche  136. 

En  1280  des  paysans  trouvèrent  enfouie  dans  le  sol  une  statue  de  la  Vierge  qu'ils  portèrent  à  la 
chapelle  du  lieu.  Cette  statue  devint  bientôt  un  objet  de  fervente  dévotion  et  la  chapelle  se  montra 
vite  insuffisante.  C'est  alors  que  Simon  de  Melun,  maréchal  de  France,  seigneur  de  la  Salle,  peu  avant 
d'être  tué  à  la  bataille  de  Courtrai  (1302),  fonda  avec  l'assentiment  et  l'appui  de  PhiHppe  le  Bel  cinq 
prébendes  canoniales  en  l'égUse  de  Cléry.  Le  roi,  en  1306,  en  fondait  cinq  autres  et  pressait  les  travaux 
d'agrandissement  de  l'éghse.  A  cette  époque  le  clocher  était  construit;  c'est  le  seul  témoin  qui  reste  de 
l'édifice  pillé  et  ruiné  par  les  Anglais  en  septembre  1428.  On  s'employa  à  réparer  le  désastre  :  Charles  VII 
et  le  comte  de  Dunois  y  aidèrent;  la  nouvelle  église  s'éleva  rapidement  sous  la  conduite  de  Pierre  Chau- 
vin. En  1449  on  montait  le  portail  latéral  nord,  en  1454  la  chapelle  de  ViUequier  (aujourd'hui  la  sacristie) 
était   construite. 

Mais  le  grand  bienfaiteur  de  Cléry  fut  Louis  XI  :  son  culte  de  plus  en  plus  ardent  envers  la  Vierge 
le  poussa  à  faire  des  largesses.  Alors  qu'il  était  encore  dauphin,  en  1443,  sous  l'influence  de  Dunois, 
il  se  voua  à  Notre-Dame  de  Cléry  et  multiplia  ses  dons.  De  son  côté  Dunois  fit  élever  en  1464,  sur  le 
côté  sud  de  l'église,  une  chapelle  pour  sa  sépulture  et  celle  de  sa  femme  (maintenant  chapelle  de  Lon- 
gueville).  Ils  y  furent  enterrés.  En  1467,  Louis  XI  décréta  Cléry  chapelle  royale  et  exprima  lui  aussi 
sa  volonté  d'y  avoir  son  tombeau;  les  travaux  s'accélérèrent  et  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  le  roi  ne  trouva 
jamais  sa  chapelle  assez  belle.  L'année  même  de  sa  mort  il  rêvait  encore  d'agrandissements.  En  1498, 
le  cœur  de  Charles  VIII  fut  inhumé  dans  l'éghse  de  Cléry.  De  1515  à  1521  elle  s'enrichit  de  trois  cha- 
pelles dont  deux  existent  encore,  la  troisième  ayant  été  détruite  en  1820. 

L'édifice  eut  beaucoup  à  souff"rir  des  protestants  en  1562  et  en  1567,  mais  Henri  IV,  après  sa 
conversion,  se  préoccupa  en  1599  de  faire  efl'ectuer  les  restaurations  nécessaires. 

On  voit  donc  que,  dès  son  origine  ou  presque,  l'église  de  Cléry  fut  liée  au  sort  de  la  royauté.  La 
sobriété  et  la  distinction  de  son  élévation  intérieure,  la  beauté  de  ses  proportions  montrent  son  extrême 
quahté,  son  histoire  l'explique. 

ORLÉANS  (Loiret).   CATHÉDRALE 

Planche  137. 

En  989  un  incendie  important  mit  l'évêque  Arnoul  dans  la  nécessité  de  reconstruire  la  cathédrale 
où  avaient  été  sacrés  Charles  le  Chauve  et  Eudes  au  ix*^  siècle.  L'édifice  entrepris  sur  un  plan  très  vaste 
était,  semble-t-il,  terminé  à  la  fin  du  XI''  siècle;  mais  en  1278  une  partie  du  vaisseau  s'écrovilait  et 
l'évêque  Robert  de  Courtenay  décidait  de  tout  rebâtir. 

Le  chantier  s'ouvrit  en  1287  et  l'on  commença  par  les  chapelles  rayonnantes  qui  furent  rapidement 
élevées;  c'est  seulement  durant  le  premier  tiers  du  xiV  siècle  que  l'on  monta  les  chapelles  latérales,  la 
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sacristif  «-t  !«•  vaixoeati  principal  du  rlHiMir.  I.«-  tranxi-pt  ne  fut  rntrfpriH  qu'âpre»  la  <iuriTe  dr  Ont  an» 
80UM  l't-M'-qur  Fran<;oi«  d«-  Hrilhar  (  1173-1 5()^l).  (icprndant  on  tiinttrrva  li-ti  furadm  dm  rruiBillonK  ro- 
niauH.  Sur  la  crois.'-»-  on  dn-Hît»-  un  ininu-nsi-  clociirr.  trrniinr  m  1512.  I.a  m-f  roniam-  fut  «-nnuitr  rrmplarrr 
par  dt'«  trav«'-«-M  ^otliii|U)-.s  jusipi'à  la  liauti-ur  d<-n  ani-irnm-n  touri»  «pu-  l'on  j:arila  pro\  ixoiirni>-nt. 

Si  en  15<)2  la  pris»-  d'Orli-an.t  par  li-;*  llii^'ui-notM  n'oi  caHionna  à  la  latliédrali-  «pir  de»  déffât»  liniité», 
il  n'en  fut  pas  de  même  en  15(jH  :  les  piles  du  transept  furent  alors  uiinée«  et  le  désastrr  »r  révéla  cuiui- 
déraille. 

En  lâW.  à  la  demande  du  doyen  du  chapitre  <!liarles  de  la  Saussaye  qui  plaidait  poum  la  pauvrr 
église  ruinée  m,  Hi-nii  IN  fit  un  geste  sp<-rtaculaire  pour  effacrr  le  sou>enir  de»,  luttes  fratricide*  et  s'in- 
téressa à  la  reconstruction  de  la  catliédralt-.  On  décida  de  refaire  un  éilifice  qui  reuxemhl.-rait  autant 
qu'il  était  possIMe  au  prcccdiiit  et  pour  cela  on  prit  coinnie  niodt-le  les  deux  trasées  qui  sultMstaient 
intactes  à  l'entrée  de  la  nef.  l.e  dui-ur  fut  muv.-rt  au  culte  en  \t>2A.  De  K.L'T  à  K..H6  on  éle\a  le  pignon 
nord  du  transept  et  on  amoiça  le  pignon  sud  «|ui  ne  fut  achevé  (ju'en  U»H(t.  Kn  Kj'MJ  len  tra\éen  du 
transept  et  de  la  nef  étaient  complétée»  et  la  totalité  du  vaisseau  livrée  au  culte. 

L'œuvre  du  xvm^"  siècle  consista  à  élever  un  nouveau  clocher  <i  conforme  à  l'ordre  gothique  n 
(1708  à  1723),  puis  on  s'attaqua  au  portail  t-t  aux  tours  de  la  façade  occidentale  en  rem|)lacenicnt  de» 
tours  romanes.  Les  travaux  furent  si  longs  «pi'à  la  Hévnlution  le  monument  était  encore  ina<lie\é. 
C'est  seulement  en  182*),  en  riionneur  du  cjuatrième  ct-ntcnain-  di-  la  iléli\raiice  d'Mrléan»  par  .leanne 
d'Arc,  que  la  procession  sortit  pour  la  première  foi»  par  le  nouveau  portail. 

Enfin  en  1858  le  clocher  fut  encore  réédifié,  cette  fois  sur  le  modèle  de  la  flèche  de  la  cathédrale 
d'Amiens. 

Le  cas  de  la  cathédrale  d'Orléans  est  quasi  unique  :  c'est  un  monument  de  style  gothique  llam» 
boyant  élevé   pour  la    plus    grande    partie    et    délibérément    au   cours   des    xvii'    et    xviii''   sièrlrs. 


(:h\mi»a<,m:  ki   iJ()rR(;o(;\K 

(:il\()l  KCK   (\uIm). 

Planche  13S. 

l.e  clufur  de  l'église  de  (  haoïirce.  dont  l'entretien  incombait  àl'aliln-dc  Miiiitieramey,  est  unen-uvre 
du  dé-but  du  Mil'  siècle.  La  \icillc  n»-f  sur  laqiielb-  nous  n'avons  aucun  renseignement  de\ait  probablr- 
mciit  tiiiiilii-r  de  \étusté  au  X\  I'  siècle  et.  vix  15.U.  les  habitants  se  décidèrent  à  la  n-bâtir.  les  cumple» 
de  la  fabrique  conserNés  aux  .\rchi\es  départciiuntales  nous  n-nsi-ignent  dès  lors  de  façon  précise  sur 
la  marche  d»-s  travaux. 

On  commença  par  les  trois  <liapcll»-s  qui  font  saillii-  -ur  b-  bas-coti-  non!,  puis  on  passa  à  la  cons- 
truction des  collatéraux  dont  trois  travées  étaient,  senible-t-il.  montées  en  1512.  On  entreprit  ensuite 
les  chapelles  du  collatéral  sud  symétriques  de  celles  du  collatéral  nord.  N  ers  l>l«)  on  montait  le»  p.irtir« 
hautes  du   vaisseau   ci-iitral. 

La  nef  de  l'église  de  (ihaoïircc,  avec  sa  pierre  blanche  et  ti-ndre.  se»  supports  imdulés.  se*  voûte» 
aux  nervures  ramifiées,  est  un  bon  exemple,  entre  beaucoup  d'autres  nuuiuments,  »|e  l'architrcturc 
flamboyante  si  prospère  au  début  du  xvf  siècle  «n  (liampagnc  méridionale. 

H(ti  M(,-i:\-i{|{i;ssK  (\in).  (.{.\.\<\:  ni    lujor 

rianrhrs  l-V.K  NU 

Kn  1  180  Mai  gui-rite  di-  Itoiirbon  pour  obteiiii  la  giiérisoii  de  son  mari.  Philippe,  comte  de  nrr««r. 
victimi-  d'un  accitb-nt.  fit  le  mi-u  dt-  fonder  A  Hroii  un  couvent  «le  Hénédictins. 

Cependant  en  l.'tlU.  loim  di-iix  étant  morts.  In  promesse  n'avait  toujours  pas  re<.'u  de  commence- 
ment  d'exécution  ipi.iiul  IMiilibi-rl  le  Meau.  leur  fils,  qui  en  était  devenu  responsable,  fut  brusquement 
eiiipnrti-  par  une   lliixioii  di-  poitrine  contr.ictée  à   la  chaiwe. 
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Un  des  premiers  soins  de  sa  veuve  Marguerite  d'Autriche,  fille  de  l'empereur  Maximilien  et  de 
Marie  de  Bourgogne,  princesse  au  destin  étrange,  fut  de  réaliser  la  fondation,  avec  l'idée  d'y  déposer 
les     restes     de     son     époux     bien-aimé     à     côté     de     ceux     de     Marguerite     de    Bourbon. 

Le  23  a\Til  1505  les  travaux  furent  confiés  par  adjudication  à  quatre  maîtres  bressans,  Amé  de 
Rogemonl.  Claude  Chardon,  Benoit  BaUchon  et  Chrestien  Juenet;  mais  les  Augustins  de  Lombardie, 
qui  par  dérogation  spéciale  avaient  remplacé  les  Bénédictins,  trouvèrent  les  projets  trop  modestes  et 
il  s'en  suivit  une  nouvelle  convention  le  7  avril  1506. 

Sur  ces  entrefaites  Marguerite  devint  tutrice  du  futur  Charles-Quint  et  gouvernante  des  Pays- 
Bas  ce  qui  lui  permit  de  donner  au  monastère  l'ampleur  et  le  faste  qu'elle  souhaitait. 

Elle  s'adressa  alors  au  flamand  Louis  Van  Boghem,  simple  maître-maçon  qui  se  donna  complète- 
ment à  l'œuvre  entieprise.  Les  plans  approuvés,  le  chantier  entra  en  activité  en  1513.  Van  Boghem 
qui  avait  gagné  la  confiance  de  Marguerite  d'Autriche  accepta  la  charge  de  la  charpente,  des  verrières, 
des  sépultures  (Marguerite  avait  décidé  de  se  faire  enterrer  à  côté  de  son  mari  et  se  transforma  en 
véritable  maître  d'œuvre,  faisant  appel  à  différents  spécialistes  de  son  entourage. 

11  travailla  avec  une  énergie  farouche  :  en  1522  le  chœur  et  presque  tout  le  transept  étaient  ter- 
minés, le  clocher  monté  jusqu'au  second  étage,  les  parties  basses  de  la  nef  construites,  la  petite  sculpture 
prête,  ainsi  que  la  majeure  partie  des  tombeaux.  Peu  de  temps  après,  Conrad  Meït  se  voyait  confier  la 
grande  statuaire. 

Malgré  la  dihgence  de  Van  Boghem,  lorsque  Marguerite  mourut  le  1'^^  décembre  1530  d'une  infec- 
tion de  la  jambe.  Brou  n'était  pas  terminé.  Cependant  les  exécuteurs  testamentaires  pressèrent  la 
marche  des  travaux  tant  et  si  bien  qu'au  mois  de  mars  1532  Jean  Joly  de  Fleury,  évêque  sufl"ragant 
de  Lvon,  consacrait  l'église  et  que  le  10  juin  de  la  même  année  le  corps  de  Marguerite  d'Autriche  pre- 
nait place  dans  le  tombeau  qui  lui  avait  été  préparé  à  côté  de  ceux  de  Philibert  le  Beau  et  de  Marguerite 
de  Bourbon. 

Quelques  semaines  plus  tard,  le  9  juillet  1532,  Van  Boghem  partait  «  son  œuvre  achevée  en  moins 
de  vingt  ans,  ayant  fait  épanouir  pour  jamais  en  terre  étrangère  la  dernière  fleur  gothique  de  son 
lointain  pays  de  Flandre  ». 

Une  restauration  générale  de  l'église  eut  heu  en  1759. 
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TOUL   (!VIeurthe-et-]VIosellc).    CATHÉDRALE 

Planche  141. 

Il  fallut  trois  siècles  pour  achever  la  cathédrale  actuelle  qui  remplaça  un  édifice  élevé  entre  la 
fin  du  x^  siècle  et  le  début  du  xii''. 

Les  travaux  s'efl'ectuèrent  normalement  d'est  en  ouest. 

Le  chœur  commencé  en  1221,  grâce  à  l'initiative  de  l'évêque  Eudes  de  Sorcy,  devait  être  terminé 
sous  l'épiscopat  de  Roger  de  Marcey  (1230-1253). 

On  passa  immédiatement  après  au  croisillon  sud,  tandis  que  le  croisillon  nord  ne  fut  construit 
qu'un  peu  plus  tard,  au  temps  de  Conrad  Probus  (1279-1295).  Ce  prélat  fit  également  voûter  le  chœur 
et  le  transept  et  on  lui  doit  la  dernière  travée  de  la  nef. 

Les  quatre  autres  travées  qui  lui  font  suite  étaient  très  avancées  en  1381. 

Quant  aux  trois  premières  et  à  la  façade  occidentale,  elles  font  partie  d'une  seule  et  même  cam- 
pagne de  construction  due  à  la  volonté  opiniâtre  du  chanoine  Aubry  Briel  qui  put  avant  sa  mort, 
survenue  le  13  décembre  1496,  «  mener  la  construction  jusqu'au  faîte  ». 

Au  début  du  xvi*"  siècle  il  faut  signaler  l'habillage  du  chevet  au  goût  de  l'époque,  puis  la  construc- 
tion de  la  tour  lanterne  de  la  croisée  sous  l'épiscopat  d'Hector  d'Ailly  (1524-1533). 

Nous  ne  ferons  allusion  ici  qu'à  la  façade  occidentale,  beau  spécimen  du  style  flamboyant,  qui, 
malgré  la  surcharge  du  décor,  a  su  garder  les  divisions  verticales  et  horizontales  des  grandes  cathé- 
drales du  début  de  l'époque  gothique. 
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l5<H:i)i:\l\    ((.iru.i.lr).     r.(,l.|.SK     S\IM-\I|t   III  I 
l'ianrhe    14J. 

I/éjjliM-  Saiiit-.Mii  lui  a  miiplaci'  un  i-dilit.-  rciiiaii  ilii  \ir  HiiVlr;  AU-  cjatr  daiio  «a  uiaj.  ut.  |..iiiir- 
du  XV""  siècle  mais  in-  fut  a(h<-\rr  qu'au  X\  r  . 

En  1357  il  rtait  déjà  qurstion  dr  l'iruvri-  iihumIIi-.  Dr  \M(i  à  1387  rédifi»»-  «'tait  m  conKtructiun 
ft  l'on  travaillait  au  (Imur;  mais  |iindant  Inuti-  la  prtniièn-  nioitir  du  X\'  nièrlr  !«•  rhantirr  marrha 
au  ralenti.  Son  aceéléralion  -iinhle  axoir  eolneidé  a\er  la  \isite  que  Louis  \I  fit  à  Bordeaux  en  lUt'l  et 
au  eours  de  la(juelle  il  confirma  les  priNilèfies  de  la  \  illi-. 

On  sait  en  outre  \r  culte  que  portait  le  roi  à  l'arclian^'e  saint  Michel. 

La  |)reniière  pierre  du  clocher,  isol»'-  à  (|uin/.e  mètres  environ  de  la  façade  occidentale,  fut  poi»ér  ra 
1472:  tout  était  terminé  en  1  18()  sauf  la  tièche.  achevée  seulement  en  1492. 

Le  pros  (iu\r.-  de  la  nef  date  de  la  même  époque:  toutefois  Ie«  travées  occidentales  ne  reçurent 
leurs  voûtes  qu'au  milieu  du  xvi*  siècle,  entre  1518  et  1558. 

Eu  ce  qui  concerne  les  voûtes,  si^alons  <|ue  celles  du  ch<rur.  du  tran-<pt  et  de  l'un  des  collatéraux 
s'effondrèrent  le  15  février  1693  et  qu'il  fallut  alors  les  reconstruire. 


Al  Cil  ((;ri>).  cATiii  i)i;\i  i: 

Planche   143. 

De  tous  les  édifices  qui  se  sont  succédé  depuis  le  IX*'  siècle  jusqu'à  la  cathédrale  actuelle,  on  n'a 
retnmvé  que  les  fondements  du  clurtir  de  l'éjilise  construite  au  xr  siècle  par  saint  Austinde. 

En  1171.  cette  éjrlise  romani'  fut  incendiée  et  en  jirande  partie  détruite  et  les  teiitati\fs  de  relr\r- 
ment  faites  par  les  ditlerents  arche\ê«pies  aux  Xlir'  et  XIV  siè<les  et  au  déhul  tlu  X>  •  restèrent  san» 
lendemain.  Il  fallut  pour  aboutir  l'arrixée  au  tr«"»ne  archiépisctqial  de  François  IMiiliherl  de  Savoir  qui. 
par  l'intermédiaire  de  son  vicaire  général  .li-an  Marre,  présida  au  commencement  îles  travaux. 

Pierre  d' Armajinac.  aldié  de  Fa^jet.  bénissait  la  premièn-  pierre  de  l'édifice  le  4  juillet   I  18**. 

On  déhuta  par  la  crypte,  encore  inachevée  en  1490  lors  du  ilécès  de  François  Phifiberl  de  Savoir. 

Celle-ci  fut  terminée  au  temps  du  canlinal  .lean  de  la  Trenioille  (1  l«»l-15(t7)  ainsi  que  les  chaprlln» 
rayonnantes  et  le  ciui-ur  jusqu'au  niveau  du  transept,  mais  les  \oût<-s  du  sanctuaire  ne  furent  pa»  alor» 
montées. 

Le  cardinal  de  (ilermont  Lodève  (1507-1538)  consacra  le  meilleur  «le  son  activité  à  la  n*alis.iti<in 
du  mobilier  (vitiaux,  boiseries  et  stalles).  On  travaillait  au  transept  sous  l'archiépiscopat  de  Françoi» 
de  Tournon  son  successeur  (1538-1551).  L'église  fut  consacrée  le  12  iV-vrier  1518.  bien  que  le  nittnunirnl 
ne   fût    pas   tirininé. 

On  continua  donc  de  bâtir  la  nef  i-t  ses  collatéraux:  des  inscriptitms  datant  de  l.'>(»0  et  l!>(>2.  sur  le» 
portes  d«'»  bas-côtés,  nous  «lonnent  le  nom  <le  l'architecti'  ,Iean  de  Heaujeu. 

On  sait  ensuite,  par  un  prticès-verbal  de  visite  de  l'éfilisc.  qu'en  U»(W  le  porche  élail  encore  in.ichrvr 
et  la  nef  toute  <léiouv  erte. 

En  1»>17  et  l«>2n  Pierre  Lavesville  monta  les  voûtes  du  chii-ur  et  à  paitir  de  1(>2">  .Iran  (adhou 
celles  di-  la  nef  et  <les  croisillons  du  transept.  I.a  construction  des  clochers  et  de  la  façade  occupa  le 
de  niei  i|uart  du  xviir   siècle. 

Ainsi  donc  il  fallut  deux  siècle-  d'illnrl-.  pour  l.rimn<r  rcditi«c  entrepn*  .i  l.i  lui  du  w  .lèclr 
pur  François  Philiberl   de  Savoie. 

La  cathédrale  d'Auch  nous  otln-  un  bel  exemple  .le  celle  archil.rlutr  du  xvi  .lècle  dont  Ir» 
caractères  demeurent  encore  spéciliqiiemeiil   ^<>lhiqui-s. 

Ll\ 


AVIGNON  (\'aucluse).   ÉGLISE   SAINT-PIERRE 

Planche  144. 

Une  église  du  xii<=  siècle  remplaça  un  édifice  plus  ancien  où  étaient  vénérés  les  restes  de  saint  Agri- 
col.  Quelques  portions  de  murs  de  cette  église  du  XII^  siècle  furent  réutilisées  dans  le  monument  qui  dut 
son  origine  à  la  fondation  d'un  chapitre  de  chanoines  en  1358  par  le  cardinal  Pierre  de  Prato,  évêque 
de  Pidestrina  :  le  prélat  finança  la  construction  d'un  nouveau  chevet  et  d'un  clocher.  Puis  au  xv^  siècle 
on  reprit  presque  complètement  l'éghse  et  on  établit  des  chapelles  latérales.  On  sait  qu'en  1461  et 
1473.  Antoine  Omède  et  Pierre  Pages  furent  chargés  d'élever  deux  travées  de  la  nef.  En  1492,  Antoine 
Cartéron  bâtissait  la  sacristie  actuelle.  Le  8  juillet  1496  le  clocher  dont  la  réalisation  avait  été  confiée 
à  Biaise  l'Écuver  était  terminé.  Enfin  le  30  juin  1512,  Perrinet  Soquet  et  Nicolas  Gasc  recevaient  la 
mission  d'ajouter  une  dernière  travée  à  la  nef  et  de  monter  la  façade  sur  les  plans  du  peintre  Philippe 
Garcin.  L'édifice  fut  encore  modifié  en  1854  par  la  suppression  des  chapelles  latérales  sud  remplacées 
par  ime  seconde  nef  et  de  nouvelles  chapelles. 

L'intérêt  principal  de  l'église  Saint-Pierre  réside  peut-être  dans  sa  façade  bien  datée  :  elle  est  encore 
conçue  selon  les  formides  de  l'art  gothique  flamboyant,  mais  la  Renaissance  est  proche  :  celle-ci  s'épa- 
nouira pleinement  aux  vantaux  du  portail  en  1515. 
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Abukvii.LK.   Saint-lt  uljritn I.l 

Albi.   C.athédnilf xxxv 

Ale.NÇO.N.    .\olre-l)tune LIV 

Amiens.  Cathédrale xxv 

Angers.  Cathédralf xi.viii 

Angers.  Saint-Serge \i.viii 

ArCI  EIL xxxix 

AlCll.   Cathédrale Lix 

AlVERS-Sl  R-()lSK XI- 

AuxERRE.    Cathédrale XXXII 

Avignon.  Saint-Pierre Lx 

Rayonne.   Cathédrale wxiv 

Beaivais.   Cathédrale \xvii 

Bernières-sir-Mer XI.II 

Bordeaux.  Saint- Michel i.ix 

BoiRG.   Eglise  de   Brou I.VII 

Bourges.  Cathédrale xxii 

Cambronne-lès-Clermont XVIII 

Candes XI.IX 

Carcassonne.   Suint-Michel xi.vii 

ChâLONS-sur-Marne.        .\otre-I)arne-en- 

l'aux XIV 

Champeaux XI. 

Chaource l.VII 

Chars wii 

Chartres.  Cathédrale wiii 

Cizay-i.a-Madei,ei>k.   \bhn\td'  tsnières.  XLix 

Clerm()>t-Ferram).   Cathédrale.    .    .    .  xxxiii 

Cléry.   Motre-Dame Lvi 

CoUTANCES.   Cathédrale XLII 

Dijon.  yotre-Danw xxxii 

DoL.   Cathédrale \i  m 

Étampes.   Saint-Martin \n  i 

FÉCAMP.   La    Trinité \m 

GONESSE \\\i\ 

HaMBVE \1MI 

La  Chaise  Diei xxw 

I.AON.    Cathédrale \v 

I.K  M\>-.    Cathédrale \im 

I.lsin  \.    (  athédrale \i  i 

Lo>»;po>T MI 

L<»UVIEHS.    \i)lre-l)ainr Mil 

Meai  X.    Cathédrale Wl 

M«»NT-S\i>r-Mn;MEi m\ 

Narhonnk.    Cathédrale XWill 


NoYoN.  (athédrale.  . 
Oki.KA.nx.  Cathédrale. 
PAHi>.  \ litre- Darne.  . 
Pari>.  Sainte-Chapelle 
I*AHI>.  Saint-ijeriais .  . 
Paris.   .Saint-.Julien-le-l'uui  r- 

Paris.   Saint-Séterin 

Pehpig.na.n.   Cathédrale.     .    . 

Poitiers.   Cathédrale 

P«)>TIGNY 

Provins.   Saint-Ouirim  • 

Rampii.lon 

Reims.   Cathédrale  .    . 

Keim>.   Saint-liemi.    . 

Rodez.   Cathédrale.    . 

Rouen.  Cathédrale.    .    . 

Rouen.  Saint- Madou    . 

Rouen.  Saint-ifaen    .... 

Rue.    Chapelle  du   Saint-Espn! 

Saint-Bertrand-de-Commix.k-.    .    .    . 

SaINT-CaRADEI>ThK(.<)MKI..      (hapelle  de 

Kernascléden 

Saint-Dkms.    Itasiliqae 

Saint-(.ekmer-de-Fi.^  .   S,tint,.<  h>if»U. 
Saint-Jean-aix-Bois 
Saint-Leu-d'Essere>  i 
Saint-I-oup-de-\  \i  n    . 
Saint-Martin-ai  \-I5i>i- 
Saint-Maximin 

SaINT-Rh.U  1ER 

Saint-.*>i  i.pice-dk-Favikkk» 

Semur-en-.\uxois.    . 
Senms.   Cathédrale.    . 
Sens.   Cathédrale.    .    . 
Soiss«»NS.   Cathédrale    . 
Strasbourg.  Cathrdmh 

TllANN 

Toi  !..   Cathédrale    .     . 
ToUI.«USE.    FgUie   des   .larobins   . 

Troyks.   Cathédrale 

Troves.   Sainl-Crhain   . 

l   ZESTE 

\  KNOOMK.  l.n  Trinité. 
\  1  /n.w 

\  iM  I.TON 


XII 

I-VI 

XV 

XXIX 

I.V 

\VI 

I.V 

XLVII 

XLIX 

XI.V 

XLIV 

XUV 

XXIV 

XIV 

\XXIV 

LU 
LUI 

XXX 

LU 


I  IV 

\l 

\\l\ 

M 

\%  III 

\\  Il 

\\\ 

\\\\  I 

Ll 

XXX 

\I  V 

Mil 

XMII 

xxm 

X\V 
XXXII 

I  Mil 
M  M 

\\M 

\\\I\ 

I  \ 

M  V 

X%ll 
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En  feuilletant  les  planches  de  ce  livre,  on  pourrait 
s'étonner  de  certaines  solutions  de  continuité,  elles  ne 
sont  qu  apparentes  :  les  planches  ont  été  placées  iLjns 
l'ordre  exi^é  par  le  texte  snns  répétition  des  têtes  de 
chapitre. 


Les  photographies  de  cet  ouvrage  ont  été  exécutées  par  les  photographes  suivants  (dans  l'ordre  alphabétique)  : 
Archives  Photographiques  :  5,  6,  15,  19,  23,  24,  25,  26,  27,  28,  30,  42,  43,  53,  54,  57,  60,  61,  62,  63,  64,  65,  67,  69,  71, 
73,  74,  75,  76,  78,  80,  81,  87,  88,  89,  91,  93,  94,  95,  96,  97,  98,  100,  101,  103,  104,  105,  110,  112,  114,  118,  119,  120, 
121,  122, 124,  125,  128.  129,  134,  136.  137,  138,  141, 142,  143,  144;  J.  E.  BuUoz  :  50;  J.  Gomet  :  113;  Pierre  Devinoy  : 
1,  2,  3,  84,  85;  Foucault  (Éditions  Tel)  :  31,  33,  49,  51,  52,  72,  106,  130,  131;  Charles  Hurault  :  8,  14,  29,  32,  39, 
50,  55,  56,  90,  102,  133,  135;  René  Jacques  :  7,  10,  11,  16,  20,  21,  35,  36,  38,  40,  41,  44,  45,  58,  92,  116,  139,  140; 
Jean  Roubier  :  37;  Bernard  Saltel  :  111  ;  Songez  :  82,  83. 
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SAINT-DENIS.   BASILIQUE,    avant-nef,  bas-côté  sud. 


>>AINTI)I.MS      H\sII.H^l  K.    lr«n.r,.|    n    ......nr   ,lr   I, 


NOYON.    CATHÉDRALE,    élévation   de  la   nef. 


«KM.IS     (   Min'DK  M  I  .    ,h.r 


SENLIS.    CATHÉDRALE,    tympan   ci   linteau  du   portail   occidental. 


-IM  !•>.    I    V  I  III  I)|<  \l  I  .    i.i   II.-,  Il, 


CHALONS-SUR-MARNE.   NOTRE-DAME-EN-VAUX,   vaisseau  central 


Kl    IM>^       ^MNI     HIMI.     inl.iiiir.    ri     lri|..niiMi    .lu    .  I..riir 
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LAO.\.    CATHÉDKALK,    fa.ade  occidentale. 
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I    \<»N       CMIir.DHM   I,.     va,.,ra,.    .rn.r-l 
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LAON,    CATHÉDRALE,    chevet. 


\i<i->    Norin  hwii.  .1, 


Kliori     iiiiri 
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P\RIS.    NOTRE-DAME,    façade  occidentale. 


l'VKI-^      \olKI     |i\Mi       .l.lail   .lr<    x..ii..urr.   .lu   |...rtiiil 


PARIS.    NOTRE-DAME,    (are  sud. 


l'Mlls       MIM     II    II!    \    Il     r\l    MU        ...||„,rr«l    n.,r.l    n    N«...r«„    .-r„tr«l 


PARIS.    SAINT-JULIEiN-LE-PAUVKE,    le  chaf.iteau  aux  sirènes 


I.I\MI'I>.    «'MM    M  \UriN.    .1.  uiiil..ilji..i.r  .1 
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CHARS.    Transept  et  entrée  du  chœur. 


SAI\T-LOUP-DE-J\ALD.    Trumeau  .-t    piédroit    (iu    |M.rlail   oceideiUa] 


J* 


\Ol    I    ION       lt.,....-.l,     n..r.l    .Ir    I..    nrl 


SAINT-LEU-D'ESSERENT.   Chevet. 


AI  M      I    II       l>l    X>>l  m     N   I  I    «.r     M,. 


SAINT-LEU-D'ESSEKENT.    Drainhulat-ire. 


\M|{KuNM..|.|  s.(  I  lUMuM      llrt....i I  .Ir  U  nri 
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SENS.    CATHÉDRALE,    élévation  de  la  n«l 


SK.NS.    CA  I  III  l»l(  M 


■  lu    l'orlMil    <M  .  iilrtilril    |>>«iiil     I   II 


MEAUX.    CATHÉDRALE,    parties   hautes  <lu  chuur 


nul  i<(,i  >    (  M  III  nu  M  I 


.1..      .I.MII.Ixilol. 
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BOURGES.    CATHÉDRALE,    façade  ocddentale. 
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Moi    |<t.l'>      I    V  I  II  I    l>l<  \  i   I   .      |Mirttlil    <riilr>il.    ili'iMil    •lu     lu^rinrnl    ilrriiirr. 
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BOURGES.    CATHÉDRALE,    face  sud. 


lIMMIUs      I    VIIII'DKMI.     lav'Kl''   om.lrnmlr 


n  ■'.!li^.;'.:b:*^'^ 


36 


^èyyiiii  ^  ^JiMU  m  I vi  îj..  ^-iL 


CHARTRES.    CATHÉDRALE,   stattieis-colounc^   du   portail   royal. 


(IIM<THK>    (   M  lir  l>l{  MF..   1-1.%  «Uod 


CHARTRES.   CATHÉDRALE,   porrhc  n< 


liVItlKI^     <    \llll  niIVIi:.    i...r.lir   ii..t.l.    >^4llllr   M...|r 


CHARTRES.    CATHÉDRALE,    portail  j-ud,   Saint   Martin,  Saint  Jérôme.  Saint  Gr.-gi 
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;      ■|^     J           îf      fit   1 

'l'--<l\-^       (    MIM.DUMI         l.t^.    Mul    .lu    (,-....,.: 


SOISSO.NS.    CATHÉDRALE,    ('l/vation   iiii<Tieure 
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lŒIMS.    CATHfiDKALE.    angle  >ud-oue^t. 


m   l\l-      <    \  un   I)|{  M  !..     w..-    ,.r.,r    .1.1    .l.an.l.ul. 
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RF.IMS.    CATUfiDRALE.    [...rtail   o.-.i.lrntal.   la    Visitation. 


m   IM-      .    Mlll   I.HXII.     ,..,r.«.l    ..r.,.lrn.«l.    s^mt    .|. 


l» 


KKIMS.    CiATUÉDHALE.    ,...rlail   occidental,   la   suivante   de   Marie. 


1<J 


-ru  v^iiiti  lu.    <  \  nu- i»n  \i  i-: 


50 


STKASBOLKG.    CATHÉDRALE,    à   fjauche   :   pilier  des   anges;   à   droite   :   la   Synagofju.' 


■|l<  \^\U)l   Kl,     (    V  I  m:  |)|<  M  K.    ,„,,.  .,,,1 


STRASBOURG.    CATHÉDRALE,    parties  basses  de  la  façade  occidentale 


VMIKNS       (     \  lin    l»ll  \I   K.     (......Ir    ....Mlrnl^lr 


AMIENS.    CATHÉDKAI.K.    façade  occidentale.   Saint    Kinni. 


''^^l 


Slïf'?^?^! 


^ 


^<  ■''  ,-    / 


J      '^ 


.-•    1t 


\-:3k. 


AM1K,\S.    CIIFIFI.IUIK.    ,,,,.,.1,  ..,.„l„„^l,.  I.  I 


AMIENS.    CATHÉDRALE,    façade  occidentale,  le  mois  de  février. 


VMn.\>      «MHKDHM.I..     *«i..r«u   rmlral 


i 

i 
1: 

.  î 

1 

• 

BEAU  VAIS.   CATHÉDRALE,   élévation  du  chœi 


Ml     M    \    \|s       (    \llll    |»|!\l    1         ,...rlir    ,u,|    ,|u    rh.' 


60 


PARIS.    SAI.NTK-CHAPELLF.    .  haur   de   la   rha,»-lle    haul 


(>l 


SAIM   (,l  KMI.K  Dl.-H.'k     SAINTK  CMAPKl.l.K.  rh.r.ir 


SAINT-GERMER-DE-FLY.    SAINTE    CHAPELLE,    face  sud. 


^MM     >^l    ll'IM      l»l      I     \MI    Mis        \^,a.\r    ......Irnlalr 


-\i\T-srLPi(;E.DK-i\vii:i<i-:s.  ct.ovet. 


(»:> 


^MM    >^l    I  ni   I     m     I WIMIIs      n..*.,!!..,,    i„i.r.rnr 


6() 


SAINT-MARTIN-AUX-BOIS.   Chœur 


68 


TROVES.    CATHr:;i)KALE,    .hœur  .i    ba;,-côté  "iiKl. 


IKUM-S      sMMI    UltMN.     .I.XMI1..I1    ii.l.r.rnrr. 


TROYES.    SAINT-URBAIN,    face   su.l    du    <  h.rur. 


M  \i:nni     i  mhi'kh  m  i  .  i.,..,.ir imi 


AUXERRE.    CATHÉDRALE,    déambulatoire  et   chapelle   absidale 


DIJON.     NOlItl     l»\MI.     |..«rlir.    Iirtutr»    .1. 


THWN.    (lus 


(    II'   H  Mu  N   I      I    I     lill    V  M'        I      \   I    III    l»l!    M    I    .      l...fll.-     I..4lllr.     .lu    .I..Mrl 


CLEKMONT-FERRAND.    CATHÉDRALE,"  nef  et  <  ..llaKral  sud. 


NMdtoNM       I    MIIMiKMK.    Urr  >u<l 


RODEZ.   CATHÉDRALU   <hc 


HV^tiNM       (M  III  DIMM.    Ii«.... ii.l   ri 


â  l/Oi-, 


UZESTE.    Chevet. 


I    /KSri-         l'.irllr.     |,.,.l Ir    I,.    I.rl     .1     .|„    ,l,.r.,f 


LA    CHAISE-DIEU.    Ensemble  nord-ouest. 


I    V     (   lUI^K  mil         Crtrlir.    timilr.    .iii    rlurur.    •  olr    .uH. 


«1 


ALBI.    CATHÉDRALE,    ab.side. 


M   m       <     \  I  III    DU  M   I   .     i..irtir.    Iwiiilr..    ...Ir    mkI. 


8() 


~r^ 


SAIMT-MAXIMrX.    Face  sud 


M<<  l   III       l'.l.xal..,..    n..r.l. 


GONESSE.   DétaU  du  che 


<;ONKSSK.    \ai<Taii   rmlntl 


90 


CHAMPEALX.    Ensemble  sud-est. 


^1 


•Il  VMI'I  M    \.     |:|..xuu..li    Hilrrir. 


i)2 


AUVERS-SLR-OISE.    Chevet. 


'»:< 


\IM-.II.  \N- M   \   h(tl^.     lira-    .11.1   .lu    irjn.ri 


I.ONGPONT.    Nef  et  bas-côté  nord. 


Ff.CAMI'     l.\    TIUMir..    ha....,i.-   .u.l  ri 


LISIEUX.    CATHÉDRALE,    transept   et   chœur. 


Mi:HMr:RK>->l  MM  in     CI.M-h, 


98 


C0UTANCP:S.    cathédrale,    d.-ambulatoire 


cm  r\N»:i>    i mmi  i»m  mi.  i...ir  i^ 


10(1 


HAMBYE.    Chœur. 


IXU..    CATHf.DK Ali.,    rn.nul.lp    n..ni- 


102 


I-..;  ^^  ^i  ^:_x%?:.rL..4:-^.  r 


LE    MANS.    CATHÉDRALE,    chevet  et  bras  nord  du   transept 


KM 


H  A.MI'II   LU\        \..,..r.,.,    .rnlr 


KM 


RAMPILLON.    Dc'tail   du   portail   ocddental. 


1U.'> 


rKU\|N>      •>MM.l.M    ll<l\<   \- .     |.rrmirrr    Imv.'r   du    rbiriir.    rl.'xalioii    n..r<l 


l(Mi 


VÉZELAY.    Chf 


JM)M|(,N^        l>.„,„l,ulul...rr    ri    .  huprllr^    ras..i,na„|, 


108 


)^ï^-2 


PONTIG.NY.    Chevet  et   croiMllon   sud. 


m  -T  f 


109 


m;mi  u  \.\.  M  \ui>    V. 


I  10 


TOULOUSE.  ÉGLISE  DES  JACOBINS,  en  haut  :  face  sud:  en  bas  :  .-panouisseinenl  de  la  voûte  de 


Il 


SALNT-BERTRA.ND-DE-COMINGES.    Face  sud. 


ll.i 


11 


'I.MI'H.NXN       tVIlUimMI,.     .|.%«linn    inirnrurr 


114 


<  AKCASSO.NNE.    SAINT-MICHEL,    ensemble  su.I-.m, 


< 
i 

i 

i 

* 
4 

i 

il 

1 

1 

1  -                    '  ^^ 

f 

f  m: 

1 

E^fei- 

- 

* 

m 

11 


\n«;khs    (vtmiixmif    i  n.ma.ir  .ir  i^  nn 


110 


ANGERS.    Sl\INT-SERGE.    élévation  intérieure. 


l'5  • 


^ 


I.VNDKS.     l'urrhr    noni. 


11!! 


CIZA  Y-LA -MADELEINE.   ABBAYE   D'ASNIÈRES,   chœur  et  transej.t 


10 


••t|||||{>      r  V  rill   DU  M  h.     .Irvrtli..ii    inlrnn, 


120 


ABBEVILLE.    SAINT-WULFRAN,    premières   travées  de  la  nef 


l-M 


MIIUMIII        >«\IM     W    I     I    I    U   VN,      la.M.lr     ...  ...Irnl-lr 


SAiNT-RlgUIER.    Façade  occidentale. 


m  1..  ciiAi'Kii.i;  1)1   s\iM-i-.si'Hir.  i*.r  ■...,.! 


\  \ 


RUE.    CHAPELLE    DU    SAINT-ESPRIT. 


Mnll.N.     <    \  I  III    Dit  M   I   .     lu.ri.lr    ....i.Irntril 


I2(. 


ROUEN.    SAINT-MACLOU,    façade  occidentale. 


128 


ALENÇOxX.    NOTRE-DAjME,    élévation  nord   de  la  nef. 


\:\0 


MONT-SAINT-MICHEL.    Déambulatoire   et    chœur 


I  ;i 


\l<>\  I    X  \|N  I    Ml,   (if.  I         ^, ..„,,, 


SAINT-CARADEC-TRÉGOMEL.    CH  VI'KM.K    DE    KERNASCLEDEN,    face  sud. 


r? 


\l<|s       SMNr-SpAKKIN.     .Inul.lr    .Ir.mbllUlnirr 


l.il 


PARIS.    SAINT-GERVAIS,    élévation  intérieure. 


I.t. 


\IMM»MI         l\       IKIMir.     I«..^.lr    ...... IrnU 


I  id 


CLÉHY.    Vaisseau   .entrai  et   collatéral   sud. 


lÀ.AA'V 


nui    r    \Ns       ,     MIIIHUMI.      la..«,|r    ....„|ri.l«lr 


IHK 


CHAOURCE.    Élévation   intérieure. 


HOrm.       f.i.l.lsl       1)1       llUnl    .     rn.rmi.lr    n..r.l 


I  III 


BOURG.    fiGLISE    I)K    HROU,    .•l.-vali..n   intérieure. 


I  II 


nu    I..     IMIM^DK  M   I    .     .I.I.11I    .Ir    h.    luvrt.lr    ....i.lriildir 


12 


BORDEAUX.    SAINT-Mrcm-.I,.   .ns.n.l.le  siul- 


i  \:i 


M  I  II      I    MINDUM  I  .    ...lUirrHl   nor.l 


lU 


AVIGNON.    SAINT-PIRKRE,    façade  occidentale. 
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